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A Monseigneur Pierre Flavien Turgeon, Arche-
VÊQUE DE QUÉIIEC, ET À NN. SS. LES ÉvÈQUES

DE LA Province Ecclésiastique de

Québec.

>fESSEIGXEURS,

Oserai-je me permettre de dédiera Vos Grandeurs

mon Essai sur Les Servantes de Dieu en Canada 1

C'est un aperçu de l'histoire de vos filles privilégiée.^

que j'ai l'honneur de vous présenter; et quoique
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VOUS connaissiez cette histoire, puisque beaucoup

de ces communautés doivent leur existence à votru

zèle apostolique, et que toutes ont reçu des gages

de votre sollicitude et de votre atfection, cependant

j'espère qu'il vous sera agréable de voir conden^ios

dans un même volume les fragments des annales

des dix-sept Instituts de lieligieuses de la Colonie.

Vu père se plait à être entouré des portraits de ses

enfans.

En écrivant ces pages dans mes courts moments

de loisir, je me suis senti tour à tour ému, édifié,

et exalté au spectacle de tant de vertus. Je ne

doute pas que mes lecteurs catholiques n'éprouvent

les mômes impressions, non pour l'œuvre, mais pour

le sujet. On se sont fier d'appartenir à notre sainte

religion quand on lit les récits de tant d'actions

héroïques entreprises pour l'amour de Dieu, comme
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on est glorieux d'être FruDçais ou Anglais en enten-

dant leâ ùchoB de l'Aima et d'Inkermann.

Mais c'est surtout près de nos frères s<^parés que

je voudrais faire arriver ma simple histoire, heureux

si j'avais pu parvenir à dissiper un préjugé, ou a

créer chez eux la curiosité d'approfondir les dogmes

d'une Eglise qui produit seule des Vierges chré-

tiennes. Le Centurion qui gardait Jésus sur la

croix, ù la vue des prodiges qui accompagnèrent la

mort du Sauveur, s'écria tout-à-coup :
—*' Cet homme

était véritablement le fils de Dieu." Tout pro-

testant de bonne foi qui prend la peine d'étudier les

merveilles de sacriiice et de charité réalisées pur

les communautés de ces nobles Sœurs, doit confesser

au fond de sa conscience :
—" Cette religion est véri-

tablement la religion de Jésus-Christ."

Daignez agréer, Messeigneurs, l'hommage de la
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profonde vénération avec laquelle j'ai l'honneiir

d'ctre, de Vos Grandeurs, le très-humble et très

-obéissant serviteur,

C. DE LAKOCHE-HÉROJ^.

New-York, jour de la Fôte de la

Sainte Famille, 20 Avril, Tau

de Grâce 1855.

^



LES

SERVANTES DE DIEU EN CANADA.

I

INTRODUCTION.

Aux mois d'AoAt et de Septembre, 1853, Mgr. Bed^ï,
Archevêque de Thèbos, Nonce Apostolique, visitait le
Canada. Il venait d'échapper h un complot Iramé contre
sa vie par certains réfugiés Italiens de New-York, et il se
reposait, dans les douceurs de !'hosj)italité Canadienne,
des inquiétudes et des dangers qu'il avait courus aux
Etats-Unis. L'honorable représentant du Saint Siège avait
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ét6 reçu dans notre ancienne colonie avec des honneurs

dignes, de son rang éminent ; on y était heureux et fier de

posséder pour la première fois un envoyé du Souverain

Pontife ; etl'épiscopat, le clergé et les fidèles rivalisaient

à qui témoignerait le plus, par des démonstrations publi-

ques et des fêtes religieuses, de l'attachement filial du

Canada au successeur de St. Pierre.

Le voyage de Son Excellence à Québec et à Bytown,

à Montréal et à St. Hyacinthe, h St. Vincent de Paul et au

Sault St. Louis, fut donc une série de glorieuses ovations,

qui donnèrent à Mgr. Bedini l'impression la i)lus favora-

ble de la foi des j)Oj)ulalions, ainsi que du zèle de leurs

pasteurs. Mais ce qui charma le Nonce pardessus tout,

ce fut la variété, le nombre et le dévouement des commu-

nautés de femmes qui se sont acclimatées ou qui ont

germé d'elles-mêmes sur le sol fécond du Canada. Le

Prélat voyait dans cette Horaison d'Instituts Religieux la

preuve de l'admirable fertilité de l'Eglise dans la Province

ecclésiastique de Québec. Il était étonné de rencontrer,

à côté d'ordres bien connus en Europe, des communautés

indigènes dont il ne soupçonnait pas môme l'existence ;

aussi dans l'une des soirées intimes qu'il passait chez

Mgr. Prince, Evêque de St. Hyacinthe, Mgr. Bedini fit-il

entendre ces paroles qui ont été conservées dans la mé-

moire des assistants, et propagées par eux dans le pays:

" Je désirerais bien emporter avec moi un souvenir ma-

" tériel du Canada, car pour un souvenir du cœur, vous

" comprenez...." Le Prélat n'acheva pas sa phrase, son

émotion était trop grande ; il reprit peu après :
" Je dési-

*' rerais donc posséder un souvenir matériel, et rien ne

f
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" me ferait plus de plaisir que de pouvoir placer dansmon

" album une collection des costumes des pieuses, édifian-

" tes,.... oui, des saintes communautés de femmes du

" catholique Canada."

Ces paroles étaient dites à Son Honneur Jacques Viger,

premier Maire de Montréal, la chronique vivante de la

1 colonie, et l'un des érudils qui en connaissent le mieux

le présent, et surtout le passé. On peut croire que le pieux

savant s'empressa de promettre à Mgr. le Nonce de satis-

faire i\ son désir. Il entreprit donc de composer un recueil

de belles aquarelles, dont chacune représente une Sœur au

milieu de son œuvre, ou même entourée de ses œuvres
;

mais encore il compléta ce travail en écrivant une notice

historique sur les quatorze communautés de femmes que

le représentant du Saint Siège avait honorées de sa visite.

M. Jacques Viger voulut de plus donner à son recueil un

caractère spécial d'authenticité, en le soumettant à l'exa-

men des Evoques de la Province, réunis en Concile i\

Québec ; et ceux-ci témoignèrent de la véracité de l'écri-

vain, en adoptant son travail, et en y apposant l'attesta-

tion suivante :

" Archevêché de Québec, 4 Juin, 1851,

" Jour de la clôture du 2me Concile Provincial

" Nous soussignés, réunis à Québec pour le second

" Concile Provincial, sommes heureux de pouvoir oifrir à

" Monseigneur Cajetan Bedini, ex-nonce au Brésil, un

•' témoignage de notre profonde vénération, en apposant
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' nos noms au bas d'un P>-écis historique qui doit accom-

' pagnerun Tableau des Costumes de nos Communautés,

' que Son Excellence a daigné visiter et bénir, lorsqu'Elle

' nous a fait l'insigne honneur de passer quelque temps

' dans notre pays.

" Nous croyons devoir attester à Son Excellence que

' ce travail, dont le mérite est dû à Son Honneur Jacques

' Viger, premier Maire de Montréal, et à l'excellent

' artiste qu'il a employé, (I) a été fait avec une scrupu-

' leuse attention et avec un succès remarquable.

" Nous prenons la liberté d'offrir à Son Excellence, au

' nom des catholiques de notre province ecclésiastique, ce

• Précis historique, et ce Tableau des Costumes religieux,

' comme un mémorial de la reconnaissance publique que

' lui doit le Canada entier, pour les bénédictions abon-

' dantes qu'EUe a bien voulu y répandre au nom de Sa

' Sainteté.

"
t P.-F., Archcv. de Québec,

"
t IG., Ev. de Montréal,

"
t PATRICE, Ev. de Carrhae, Adm.

Apost. de Kingston,

"
t JOS.-EUGÈNE, Ev.de Bytown,

"
t J.-C, Ev. de St. Hyacinthe,

"
t ARMAND-FR.-MA., Ev. de To-

ronto,

"
t THOMAS, Ev. des Trois-Rivièrcs,

"
t C.-F., Ev. de Tloa, Coadj. de l'Ar-

chev. de Québec,

f
JOS., Ev. de Cydonia, Coadj. de

l'Ev. de Montréal."

u

(1) M. Juraus Duncan, de Moutréal.
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^fgr. Ignace Bourget, Evoque de Montréal, qui s'est

rendu à Rome pour les augustes solennités de l'Immaculée

Conception, a remis h Mgr. Bedini les deux riches Albums

contenant l'histoire Ulvstrée des Communautés de femmes

du Bas-Canada.

La France catholique connaît depuis longtemps l'Evè-

que de Montréal j)ar les récits que nous avons donnés de

ses travaux ; mais tout récemment elle a eu des preuves

tie sa miséricordieuse charité en voyant Mgr. Bourget

assister à Rome dans sa dernière maladie, et au lit de mort,

!e Saint Evéque du Mans. (1) En dehors de tout céré-

monial, et par pur sentiment de piété, Mgr. Bourget, seul

Evéque, a voulu suivre à pied la dépouille mortelle du

prélat décédé, dans le transport du Quirinal îi l'église du

Couvent des Saints Apôtres, et il s'est ainsi acquis de

nouveaux titres î\ la vénération des Fidèles.

L'Evoque de Montréal, en rendant compte au Souve-

rain Pontife de l'éfat de son diocèse, a soumis également

à Pie IX les Tableaux des pieuses Communautés du

Canada, et il nous est rapporté que ces élégantes et

édifiantes images^ et surtout les statistiques des œuvres

de charité de ces Couvents, ont ému le St. Père, en lui

inspirant un vif intérêt.

Nous devons à l'amitié de M. Jacques Viger une copie

de son curieux Préds Iiisforiqtœ, et nous avons pensé que

ce qui avait édifié à Rome en si haut lieu, méritait d'èire

présenté aux lecteurs de V Univers. (2) Nous avons dono

(1) Mgr. J.-Btc. Bouvier. Mort :i Rome le 29 Décembre, 1854.

(2) Ce travail a d'abord W: fait pour le journal de Paris, V Univers, où il
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puisé tous les chiffres, les dates et les données officielles

lie ces articles dans les tableaux statistiques du savant

Canadien ; mais avec le secours de ses notes, nous avons

oru devoir î^énéraliser et étendre son travail. M. Viger,

en véritable Canadien-Français, n'avait décrit que les

communautés du Bas-Canada. C'est la partie de la colo-

nie où la langue et les mœurs de la France se sont con-

servées, et elle forme aujourd'hui les diocèses de Québec,

de Montréal, de Trois-Rivièrcs et de St. Hyacinthe. Le

Haut-Canada, où l'élément britannique prédomine, est

presque un pays étranger pour les descendants de nos

colons Normands et Bretons. Le protestantisme y a l'as-

cendant, et les œuvres de charité y sont rares dans les

diocèses pauvre de Toronto, de Kingston et de lîytown,

rommc dans celui de St. Boniface, territoire de la Baie

d'Hudson. Cependant nous n'avons pas voulu les négliger,

afin de présenter un ensemble complet des Servantes de

Dieu en Canada. On y verra ce dont la charité catholique

est capable dans un pays lointain et peu connu, dont nos

écrivains philosophiques ne s'occupent que pour l'offrir

comme contraste à leur admiration exagérée pour les

F.tats-Unis. Le Canada leur sert d'ombre au tableau
;

mais quand î\ nous c'est le bien pratiqué dans l'ombre

que nous recherchons et que nous signalons, car il fera

jouir ses auteurs de la lumière éternelle.

a paru dans lo courant du mois de Mura. Les désirs d'un vénérable ami d«

MiMitréal, désirs qui sont pour nous di'S ordres, nous ont eugiigû à dévelop-

per notre éciit cl ù eu donner une édition pour le Cuniida.

m
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IIÔTEL-DIEU DE QUÉBEC.

1639.

I.

L'humble bourgade de Québec avait été prise par les

Anglais en 1629, au moment même ou se signait la paijc

entre la France et la Grande Bretagne. Cette co-inci-

dence et une obscurité de rédaction dans le traité rendi-

rent incertain si l'on rendrait le Canada h ses premiers
maîtres. Le peu de succès des tentatives de colonisation
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r-nlroprise? jnsqiio-làôtajl le désir <le rovoncrMiuor cespay*

Mais Charnplain "qui avait bcaïK-onp do piélé," dit

Clmrlcvoix, " et (pii était bon FraiK;ais," fil valoir d«'s

raisons prises du côté de l'honneur et de la religion, afin

de ne pas al)andonncr une contrée dont les Sauvages

tiabitants s'étaient montrés si disposés h embrasser le

Christianisme. Louis XIII et Rieiielieu, animés dn désir

d'étendre le royaume de Jésus-Christ, négocièrent pour

relij'er Québec des mains des Anglais : ](> traité en l'ut

^psigné à St. Germain en Lave en 1G32, et la même année

les Jésuites s'y rendirent j)our rejjrendre possession de

leurs anciennes missions. En 1G35 ils y étaient au nom-

bre de qiiinzG Pères, et les nouvelles des Chrétientés for-

mées parmi les Ilurons excitèrent en France; une profonde

sympathie. Des communautés entières de Paris et des

provinces s'imposèrent des pénitences austères pour lié-

ehir le ciel en laveur des Sauvages du Canada. Le roi

et les princesses envoyèrent de riches ornements à leurs

rhapelles rustiques, et la cour de Rome exprima le bon-

heur qu'elle éprouvait de ces nombreuses conversions.

Mais, dit Charlevoix, " deux choses mantiuaient encore

" à une colonie si bien réglée, i\ savoir, une école pour

" l'instruction des filles, et un hôpital pour le soulage-

" ment des malades. Le premier de ces deux projets fut

" presque aussitôt approuvé que proposé, et son exécution

" ne soulTrit aucun retardement. La Duchesse d'Aiguillon

*' voulut être la fondatrice de V Hôtel-Dieu^ et pour avoir

" des sujets propres à une telle entreprise, elle s'adressa

*' aux Religieuses Hospitalières de Diep[)e. Ces saintes

" filles acceptèrent avec joie et avec reconnaissance une

n

t(

dont i

d'hui

se glo)
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pendar

I



DE QUÉBEC. 17

é," «Vit

loir (l<'i»

lon, afin

;iuvag<'s

rcnl pour

té <'n i'vil

ne année

.'ssion lï^

t ati noni-

ientés for-

1
piolond»-

xris cl cU's

pour ilé-

IV. hi" T-i»i

ts à U'urs

Y,i le bon-

brs'iDns.

Init i-noort'

icoU' pour

[> sonlai^o-

Iprojcts lui

lexécAition

'Aiguillon

pour avoir

v«'adn'!<sa

îes saintes
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" si belle occiasion do. faire le sacrifiée de tout ce qu'ellej^

" avaient de plus cher au monde pour le service des

" pauvres malades du Canada. Toutes s'offrirent, toute»

'* demandèrent avec larmes d'être admises ; mais on n'en

»* choisit que trois* qui se tinrent prêtes à partir par Us»

u premiers vaisseaux »

Les Religieuses Hospitalières de la Miséricorde de

Jésus sont cloîtrées, et suivent la règle de St. Augustin.

La maison-mère de Dieppe existait en France avant

l'année 1250, et elle y était considérée comme formant

un ordnj régulier lorsqu'elle fut approuvée par une bulle

du Pape Alexandre VII, du 19 Juillet 1664. Dans plu-

sieurs villes de France, et entr'autres il Paris et à Dijon,

i'Hôtel-Dieu était desservi par des Hospitalières formant

des communautés distinctes, et n'ayant d'autre lien que

lu similitude de leur règle. C'est celle que St. Augustin

rédigea en l'année 423 pour les Religieuses d'Hippone,

dont il était le fondateur, et elle est encore suivie aujour-

d'hui par les diverses congrégations des deux sexes qui

se glorifient d'avoir ce saint docteur pour père.

Le but prineii)al de l'institut de Québec est le soin

des pauvres malades, auquel les Religieuses ajoutèrent

pendant (juarante ans le soin des enfans trouvés.

Les premières hospitalières qui se consacrèrent an

(Canada avaient pour supérieure la Mère Marie Guenet

dite de St. Ignace. Elles s'embarquèrent avec le R. P.

• Histoire de la Nouvelle-France, tome I, page 820, édition Lo-l 2 ; on

totne I, p. 206, éditii^a in-4tQ.
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Barthélémy Vimont, de la Compagnie do Jésus, et le

môme vaisseau portait trois Ursulines qui vcmaient aussi

fonder à Québec une maison de leur Ordre. Après une

longue et périlleuse navigation, cette pieuse soeiété prit

terre à Québec le 1er Août 1639. Le jour de l'arrivée fut

pour toute la ville un jour de fête ; les travaux cessèrent,

et les boutiques furent fermées. Le Gouverneur, M. de

Montmagny, Chevalier de Malte, reçut ces héroïnes sur

le rivage, à la tête de ses troupes et au bruit du canon
;

après les premiers compliments, il les mena ù l'église au

milieu des acclamations du peuple ; et le Te Deum fut

chanté, en actions de grâce du double bienfait que Dieu

faisait au Canada. Ces saintes filles de leur côté vou-

lurent d'abord baiser avec transport cette terre sauvage

qui leur promettait des épreuves, des fatigues et un tom-

beau. Puis, Hospitalières et Ursulines s'embrassèrent

tendrement, et se séparèrent pour aller se cloîtrer dans les

modestes demeures qu'on leur avait préparées.

Jusqu'à sa mort, arrivée en 1675, la pieuse Duchesse

d'Aiguillon, nièce du Cardinal de Richelieu, montra sa

généreuse sollicitude pour l'Hôtel-Dieu de Québec, dont

elle avait été la fondatrice. Par contrat du 16 Aortt 1637,

elle avait donné dans ce but une rente annuelle de 1500

livres à " prendre sur les coches et carosses de Soissons, à

" la condition que l'hôpital serait dédié à la mort et au

" précieux sang du Fils de Dieu répandu pour le salut du
" genre humain." Le montant de cette dotation fut doublé

par la Duchesse en 1640, et elle fit encore de fréquentes

offrandes à l'établissement auquel elle prenait un vif inté-

rêt ; mais les commencements de l'Hôtel-Dieu n'en furent

deQj

dans

DupI^

de

l'EvêJ
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pas moins très-difFiciles, et le grand nombre de malades

qui réclamaient leurs secours réduisirent les Hospitalières

au plus grand dénuement.

La Mère Jeanne Françoise Juchereau, admise à l'Hô-

tel-Dieu en 1662, à l'âge de douze ans, a écrit l'histoire

édifiante de cette sainte maison, dont elle fut pendant

longtemps la supérieure. Son livre embrasse la période

de 1639 à 1721 ; et c'est là qu'il faut aller chercher des

détails émouvants sur toutes les épreuves dont Dieu

favorisa ses servantes, pour leur prouver ses prédilections,

et sur la vie exemplaire d'un grand nombre de religieuses,

La plus remarquable est celle de la Mère Catherine de

St. Augustin, fille de Jacques Simon de Longpré, néo

dans le diocèse de Coutance, embarquée pour le Canada

en 1649 à l'âge de dix-sept ans, et morte à Québec en

odeur de sainteté, en 1668, après avoir été redevable à

sa haute vertu de grâces spéciales et de mystérieuses

révélations.

En 1640, les Religieuses de l'Hôtel-Dieu avaient été

assez heureuses pour offrir l'hospitalité aux Jésuites, dont

la maison était devenue la proie des flammes. Plus de

cent ans après, la Compagnie de Jésus s'acquittait de

sa dette de gratitude, en offrant avec empressement sa

maison aux Dames Hospitalières, privées de tout asile.

Le 7 Juin 1755, un incendie affreux dévora l'Hôtel-Dieu

de Québec, et la Mère Marie Anne de la Joue fut brûlée

dans cette conflagration, pendant que la Mère Geneviève

Duplessis ne fut sauvée par une fenêtre qu'en courant

de grands dangers. Les Ursulines, l'Hôpital-Général,

l'Evêque de Pontbriand et les Jésuites s'empressèrent à
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l'onvi d'oiïrir un refuge aux pauvres Reliii;ieuse.«K. Elle»

passèrent d'abord trois semaines eliez les Ursulines, au

nombre de 47 professes (>t de 2 noviees; puis ell(!s allèreni

habiter ehez les Jésuites jus(iu'au 1er Aofit 1757, où elle»

purent retourner dans leur maison ré-édifiée.

Deux ans après, le» Hospitalières étaient encore chas-

sées de leur sainte demeure par les dangers dont les

menaçait le siège de Québec. Cette fois, elles se reti-

rèrent à l'Hôpilal-Général, au nombn; de 33 Religieunes,

au mois de Juillet 1759 ; mais un manuscrit du temps

dit que, pour garder l'IIùtel-Dieu, "• cinq Sœurs converses

" restèrent, (pii furent assez courageuses pour soutenir

" tout l'elfort de l'artillerie, et qui se familiarisèrent

" tellement à ce bruit, qu'elles regardaient tomber les

'' bombes et entendaient sifller les boulets, avec uno

" espèce d'intrépidité." (1)

La (capitulation ayant été signée le 18 Septembre, après

tiO jours (le siège, les Religieuses se hâtèrent de revenir

a leur communauté pour y trouver la ruine et la misère.

Quinze bombes étaient tombées sur les bâtiments d«

l'Hotel-Dieu, et tant de boulets avaient ravagé leur

terrain qu'on en fit des monceaux. Leurs moissons

détruites, leurs arbres brisés, leurs soixante-et-dix bêtes

ù cornes enlevées, mirent les Hospitalières dans la

détresse, et elles durent être nourries par la générosité

du Général Murray. Cependant, dès le 22 Septem-

((

n

que

Le (

Al

fesse

(1) Précis (le l'incondic do l'Hôtol-Dieu de Québec ea 1755 : manoscrit

Mtr^loa moins d« Mr. Lomicuz, prtJtre, chapelain de l'Hùtd-Dieu. (1)

3761.
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S(^ptem-

fcre 1759, elles rrenvalent des malade'», "mais 'n

" jx'tit nombre, Messieurs les Ani^lais icnr ayant

" (IlIcikIu d'en recevoir, ayant retenu les salUîs pour

" leurs troupes. Us payèrent le loyer des apparternenis

" ius(pi\'n 1784, (pie les salles furent remises pour le

" best)in du publie."

A une éjHupie antérieure, les Hospitalières furent son-

mises à une épreuve autrement douloureuse «pie celle

d'être exposées aux dangers d«' la guerre, ou aux rigueurs

de la pauvreté : c'est lorscju'en 1G94 le Comte de Front-

enac, par une scandaleuse bizarrerie, imagina de faire

représenter la comédie du Tartufe " à l'hôpital, dans la

" salle des pauvres, où les religit'uses eurent ordre de se

«'rendre." (1).

Le Gouverneur fit la même sanglanic insulte atix

Ursulines, et il donna de force ce spectacle en leur pré-

wnce ; cherchant ainsi, en offusquant la vertu de saintes

Religieuses, à satisfaire ses rancunes contre Mgr. de

Laval et contre les Jésuites. Un pareil fait ternit singu-

lièrement 1».' caractère du Comt(^ de Frontenac, et il ne

permet pas d'ajouter beaucoup de foi aux éloges outrés

que donnent de sa piété les RéeoUets Ilemiepin et

Le Clereq.

Aujourd'hui riIôtel-Dicu compte 43 Religieuses pro-

fesses et 2 novices. Il a en général 50 lits occupés

If) 5 : manoscrit
(1) Mémoires eur la Vie de il. Je Laval, par l'Abbé de la Tour. Cologne,

1761, pnge 213.
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par des malades, et il en a admis 648 dans le courant

de l'année 1863.

Ainsi, depuis plus de doux cents ans les Religieuses

de la Miséricorde de Jésus ont poursuivi fidèlement à

Québec l'œuvre de leur fondation, et l'IIôtcl-Dieu qu'elle»

dirigent ofl're aux pauvres malades un refuge où leur

sont prodigués les soins de la plus intelligente charité. (1)

(1) Voici les noms des trots premiùrcs fondatrices de 1639. lU mûritoat

d'être conservés et vénérés au Canada.

Mabik Gvenkt—do St. Ignace,

Anse Leoointrk—tle St. Bernard,

Mabik Fouestier—tle St. Bonaventure.

La Sui)érieure n'était âgée que de 29 ans, et la plus jeune de 22 ans

" Elles commencèrent leur œuvre, dit la Mère Jueiiercau, diins une assc»

*' belle maison toute neuve, «jui appartenait àMes.sicurs de la Compagnie de»

" Oent Associés, et que le Gouverneur de Montmaguy nous tit prêter."

État et Recensement de l'Hôtel-Diku au 31 Dkcembeb 1853.

2 Chapelains, 43 Professes, 2 Novices, 1 3 domestiques, 21 malades homm«.
HJ malades fouunes. Total, lOG bouches à nourrir.

Œuvre de l'année 1863.

Malades admis 258 homm.'s. ,190 femmes. «— 648

Décédés à l'hôpital 27 " 27 " 54

Sortis, guéris ou soulagés.... 231 " 363 " 594

(l^écis historique de S. II. Jacques Vigor.)

mt

«^r>^*^>^ .A ,
.-WW »^,-\^ s.

la
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LES DAMES UESULINEg DE QUEBEC.

iC39.

1853.

Jes hommj».

=» 648

54

694

;08 Viger.)

II.

Cette fondation est due à Mme. Madeleine de Chau-
rigny, veuve de M. de Grivel, Sieur de la Peltrie, de la

maison de Touvoys
; elle date du 28 Mars, 1639.

Mme. de la Pellrie consaera ses biens et sa personne à

la bonne œuvre que le ciel lui avait inspirée pour l'éduca-

Uon des jeunes filles du Canada. D'Alençon, où elle
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demeurait, elle se transporta à Paris pour y régler les

alluires de sa fondation
;

puis* à Tours pour y chcrclier

dos Religieuses Ursulines. Elle en lira l'illustre Marie

Guyard dite de l'Inearnation, que l'on a api)elée la Thérèse

de la France, et la Sœur Marie de St. Joseph. De là elle

se rendit à Dieppe, où elle avait donné l'ordre qu'on lui

frétât un navire ; elle y acquit une troisième Ursuline, et

le 4 Mai 1G39, elle s'y embarqua en compagnie des

Religieuses Hospitalières, comme nous l'avons dit plus

iiaut. A leur arrivée à Québec " elles furent menées, dit

" la Sœur Juchereau, dans une j)etite maison sur le bord

" de l'eau, où elles étaient très-ctroitement."

En 1G41, elles purent habiter leur premier monastère,

élevé sur le terrain même que la communauté occupe

aujourd'hui. Dans la forêt voisine du couvent, la Mère

Marie de l'Incarnation instruisait les Sauvages ; et on

voyait encore debout en 1850, dans l'enclos des Ursulines,

l'arbre unique qui restât de la forêt de 1G39. C'était im

Irène vénérable', au pied et à l'ombre duquel la sainte Reli-

gieuse avait rassemblé, pendant plus de trente-deux ans,

les petites filles sauvages, pour les instruin; des vérités de

la religion. Il était donc pour les Daukes Ursulines une

relique précieuse, et elles l'ont vu, avec tristesse, tomber

de vieillesse le 19 Juin 1850. (1)

(1) Ou dit en plaisantant ;\ Québec, que le vieux Frêne dos Tlrsulines fpt

mort catholique, tandis (jug sun contenipoiaiiirOnnedes RécDllet-s est décédé

protestant. En effet, cetle autre relique de lu forêt de 1639 s'élevait surl'an-

«ien terraiu des Récollets, où l'on a bûti laCatLédralo Anglicane au comme»
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Mme. de la Peltric, qui n'avait jamais désiré être riche,

et qui s'était faite pauvre de si bon cœur pour Jésus-Christ,

aurait voulu avoir des trésors à sa disposition, ])our pro-

curer i\ toutes les nations du Canada les moyens d'arriver

i\ la connaissance du vrai Dieu. Son zôle la porta même
à cultiver la terre de ses propres mains, pour avoir de

quoi soulager s(îs pauvres néophytes. Elle s<; dépouilla

de toute sa garde-robe pour vêtir les enfaus, et \v. rest«

<le sa vi(! à Québec fut une suite d'actions de la phis

héroïque charité.

Les Ursulines vécurent à Québec en monastère non

encore approuvé par l'église, d'abord sans constitiuion

propre, et ensuite sous une règle composée pour elles m
1G47 par le P. Jérôme Lalemant, S. J. Cet état de chosr?^

dura juscju'en 1G83, époque à kuiuelle la Communauté

«'allilia à la Congrégation des Ursulines de Paris.

On sait cpie l'ordre des Ursulines fut fondé en 1537

à Breseia par Angèle Meriei, née en 1511 à Dezenzano,

8ur le Lac de Garde, morte en 1540, et canonisée en 1807.

Elle mit ses iilles spirituelles sou.^ la {)rolection de Ste.

Ursul(>, (pii avait jadis (vers l'an 450) gouverné tant île

vierges, et les avait conduites au ityremail

La Congrégation de Tours, d'où étaient soriies les pre-

mièr<;s Ursulines de Québec, appartenait à la familh' d

Ursulines de Bordeaux, fondée en IGOG par la Me re

Hilines <-fX

std<:'ct'(lé

jt sur l'an-

comme»-

oomi-'nt ilo 00 siri'lo. Ce gniml et bol nr1)i'0, qtii plus d'une ftiis avait abrité

C4iann>laiii, fut iiliattu «.'ii 1 b4C, aiJix's avtiir ou sa ti'to brisée par l'orug*

plusieurs année*; au])iuaviuit. (Note Je S. II. Jacques Viger.j
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Françoise de Cazèrcs, dite Mère de Ste. Croix, et par le

Cardinal de Sourdis, Archevêque de Bordeaux. En 1618

la maison de Bordeaux, et einq autres maisons qui en

étaient sorties, furent érigées en vrais monastères par bulle

du Pape Paul V. La Mère de Ste. Croix fonda la maison

de Tours entre 1G20 et 1640, et mourut près de Bordeaux

en 1649. La Congrégation de Paris, à laquelle les

(Irsulines de Québec s'affilièrent seulement en 1682, eut

pour fondatrice, en 1607, Mme. de Ste. Beuve. Elle fut

autorisée par brevet du roi en 161 1, et érigée en monastère

par bulle de Paul V. en 1612 : ses Religieuses sont

oJoîtrées.

Les Dames Ursulinca de Québec avaient complété leur

premier couvent en 1641, mais, le 30 Décembre 1650,

elles eurent la douleur de le voir détruire entièrement par

un incendie, fléau qui a été si souvent envoyé par Dieu

aux Communautés du Canada, pour exercer leur vertu.

Quatorze Sœurs échappées au désastre, furent d'abord

recueillies à l'IIôtel-Dieu, puis elles allèrent, le 21 Jan-

vier 1651, habiter la maison de Mme. de la Peltrie
;

et à cette occasion une convention 'olennelle fut faite

entre les Supérieures des Hospitalières et des Ursulincs :

" Afin, dit cette convention, de préserver entre les deux

" communautés une union et une affection per|iétuelle«

" et indissolubles, il y aura toujours entr'(>ll('s une entière

" amitié, une parti(!ipation dans les biens spirituels, et

" un nmtuel échange de bons offices et de prières."

La Sœur St. Laurent, douée d'un mérite extraordinaire,

contribua puissamment à la reconstruction du couvent, tant

m

u

il

" r,,

^'(k

(le

u

CXi

inagcî

(I) Jn
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par son intelligoncn et son économie que par son travail

manuel; mais le 21 Octobre 1686, pendant que la com-

munauté célébrait solennellement la fôte de Stc. Ursule,

le feu prit encore au couvent, et le réduisit complèlemeni

en cendres. Pour la seconde fois, les Ursuliues trouvèrent

à lIIùtel-Dieu la plus aiTectucuse hospitalité, et elles y

furent reçues au nombre de 25. I/intérét que la popu-

lation toute entière prit à leur malheur, procura de jjromp-

les ressources pour répa'"er le désastre, et les Ursulines

purent bientôt rouvrir leur ))ensionnat, dont la perte avu'ait

été si préjudiciable aux intérêts religieux de Québec.

('harlevoix rend liommage à la persévérance et ù l'iia-

l)iîeté des Ursulines: "Elles ont essuyé deux incendies,

" écrivait-il en 1720; avec cela elles ont si peu de fonds,

" et les dots qu'on reçoit des fdles de ce pays sont si

'•' modiciucs que, dès la première fois que leur maison fut

" brûlée, on pensa à les renvoyer en France. Elles sont

" néanmoins venues à ])ont de se rétablir toutes les deux

" .''ois, et l'on aehève actuellement leur église. Elles

'' sont proprement et commodément logées : c'est le fruit

'' de la bonne odeur tju'elles répandent dans la colonie,

" de leur économie, de leur sobriété et de leur travail : elles

" dorent, elles brodent, toutes sont utilement occupées, et

" ce (jui sort de leurs mains est ordinairement d'un bon

" goût(l)."—De son côté, un auteur protestant rend hom-

mage aux Ursulines, lorscpi'après avoir exalté le caractère

(1) Journal lii-storiqtK?, etc.. ou tome TTT. p, '75, •''dition iu 4to.
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héroïque c1t? Miuo. de lu Pullrie, il iijouli; :
'" Lc:^ frnitr*

'' do t;a pivcieusic loiiduliou mî conliuiieiil de iioH jours,

*' par l'oxcolliuili! ('•ducntion qui o:M, donut'e aux jeunes

' ,)cM'suiuies dans U; pensionnai di;s Uivsuiines (1)."

I^es l.'rsuliiU'S lie (^u-'heu ont riionnenr de pt)ssrdcv

dans la ehapelU^ de leiu' eciuvenf le tombeau du brave

Marqiiiisdo Monteahn, nunl des .suites de blessures rei^ueM

le 13 Septembre I7ol>. J .es dépouilles niortelle;^ du liért)s

ne i)euveut être udeux plaeées (jue «ms la t^arde de la

piété.

Ces dames, dout le pensioiujat jouit si justement d'uue

haute réputation en Canada, étaient au 31 Décembre

1853, au noml)re de 55 professes v.\. i novices. Elles

instruisaient alors 87 pensioiuîaires et 81 demi-pension-

naires, et elles avaient de plus un externat gratuit pour

139 élèves.

La Commmiauté des l rsuliuesde la Nouvelle-OrléanH

était en déeadenee en 1823, pivrec; (pie dix-iudt de sen

lleligieuses s'étaient retirées à la Havane, à lu cession

de la Louisiane aux Etats-Unis. Il n'en resta (|ue .«ix;

et pom* y ranimer l'esj)rit de Ste. Anjjfèle, les So'urs Féli-

<-ité Borne»—de Saint Charles, Marie-Angéliciue liouj^ie

—

<ie St. l;Ouis do Gonzagu(* rt Marie-Pélai^ie Morin—de

St. Etiei. le partirent de Québec pour la Nouvelle-Orléans

le 13 Mai 1823. Mgr. Dubourg, Evè(pic de la Nouvelle-

Orléans, en avait fait la demande à Mgr. J. 0. Plessis.

.. p

(V) Jliv:kinti' Phture of Qu^-ôcc—Québec 1834, page 2U6. (1
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Cette communauté contribua aussi à la fondation des

Ursulines de Galvcston (Texas.) Mj2T.0din,dansun voyage

à Québec en 1849, obtint deux Sœurs, Victoire Wliite de

Ste. J(v,inne de Chantai et Catherine Barbe de St. Thomas,

«}ui se joignirent à cinq de leurs Sœurs du couvent de la

•Vouvelle-Orléans, établies à Galveston en 184G.

Par l'étal)lissement des deux Communautés de 1639,

nous voyons comment nos pères comprenaient la coloni-

sation de pays sauvages, et les exemples ne nous man-

<)ueronl pas dans la suite de ce récit. A eelt<; épocjne, la

religion était l'âme de toutes les entreprises, et l'on com-

prenait (qu'elle seule peut servir de base à un édifice social,

et lui j)réparer un heureux avenir. Connue l'a si heu-

reusement dit le R. P. Félix Martin, dont les paroles

atiront un autre poids que les nôtres :
" Grâce â cet esprit,

" la colonie du Canada, et Montréal aussi bien que Québec,

"• ofl'rit à son origine quelque chose de particulier, et pré-

'^ senta un spectacle dont le monde avait été raniment k
" témoin. On vit là s'associer î\ tous les travaux de la

'^ (Mvilisation et de l'apostolat, le caMir sensible et généreux

"• (le la femme. A cette époiiue, \m écrivain moderne (1)

"' remarque que la femme était appelée dans tout U
"•'• monde chrétien à un grand apostolat de charité. Elle

•' s'y révélait la fortune du pauvre, la consolation de

" l'aflligé, et, avec un canir de vierge, elle avait un cœur de

" mère pour les orphelins. Elle adoptait toutes les douleur»

'* comme des sœurs que le ciel réservait à sa tendresse.

(1) Crétiueaa-Joly.
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" Elle disait adieu aux jouissances et au bonheur de l'ex-

" istcncc, pour consacrer à tout ce qui souffre sur la terre

" sa jeunesse et sa beauté. Elle vint sanctifier ces mis-

" sions lointaines, inspirer aux jeunes Canadiennes et aui.

" cufans sauvages la pudeur et la piété, et prodiguer aux

'* malades les soins de la bienfaisance cliroliennc." (1)

Nous avons montré les sœurs hospitalières et Mme. de

la Peltrie commençant l'œuvre à Québec ; nous allons

bientôt voir Melle. Mance et la Sœur Bourgeoys la con-

tinuer à Montréal :
—" Le Canada reçut ainsi des mains

" de la Religion les Servantes des malades et les Insti-

" tutrices de l'enfance." (2)

(1) Manuel du Pèlerin de JV. D. de Boniecours à Montréal, p. 8.

(2) Ibid, p. 9.

Les premièrcH religieuses Uraulinea qui accompagnèrent Mme. de la Pel-

trie en Canada furent :

La Révdk. Mèee Marie Guyabi>—de l'Iucarnation.

La ScEUtt Mabie ue Savonnikee—de St Joseph.

La Sœub Ckcile Ricuk—de Ste. Croix.

Les deux premières venaient du couvent de Tours, et la troisième d'un

eouvent de Dieppe affilié aux Ursuliuee de Paris.
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État kt rkck.vhemknt ue la Communauté au 31 Décembre 1858.

Un CImpeliiiii, B5 Profosaca, 4 Novices, 87 61ùvc3 pensionnaires, 81 élève«

«lemi-peiisionnaires, 6 domestiques. Total, 233 boucbea

ŒuvRB DE l'ani^ 185S.

Elùves ponsionnaircs, comme ci-dessus 87

" demi-pcnsionuaires, " 81

** extcracs, (école gratuite) 139

Total 807 Elôyes,

(Précis historique «te, cité page 22.)

do la Pei-

oisièmc d'an

Il est impossible de constater exactement le nombre dos élùves qui ont

reçu l'éducation dans rétablissement des Ursulincs depuis sa fondation, vu

que les rejj'istrefl furent détruits dans le premier incendie de 1650.

On ne trouve en conséquence sur la liste des pensionnaires que les

noms de 250 petites lillcs sauvages, la plupart lluronnes, les autres

Algoiiquines, Iroquoises et Abénaquisee 250

On a les noms de 5761 Françaises et Canadiennes 6761

Elèves pensionnaire! 601

1

Demi-Penxionnairex.—Avant 1800, il n'y avait pas assez île demi-pen-

fiioiuiaires pour faire une cla,«su spéciale. Depuis cette époque on

en compte 1266

Externat.— Il fut ouvert en 1658 dans la maison de Mme. de la Pel-

trie. Depuis lors on trouve les noms de 8364 enfans, tant Sauvages

que Françaises, Canadiennes et Irlandaises 8364

Total des élùves jusqu'à ce jour 15,681

(Lettre de M. 0. L. Lemoine, Ptre. et chapelain, du 17 Décembre 1864.)
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IIOTEL-DIEU DE MONTREAL.

1642.

III.

Nous avons vu des Religieuses de deux eommunautés

difFércnlns s'établir à Québec, dès que le Canada fui

«Wacue par les Anglais. Mainlenant nous nous trans-

[>ortcrons dans une autre ville à la fondation de laquelle

d'autres Sœurs • ont puissamment travaillé, et qui est

devenue la cité la plus importante et la plus populeuse

de la colonie.

C
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JujKiuVn IGIO, le Canada t'tait n'slé presque sans

lultiire ; et l'on y comptait à pcini» diMix eents Fran-

(^iais, y compris l(>s femmes, les (uilans et les Reli-

gieuses (le Québec. C'est alors (pic Dieu inspira à un

pieux laupic d'élahlir une colonie j)our honorer la

Saillie Vierge dans l'Ile dv Monlrcal. M. Jérôme

lit: [loyer le la Dauversièrc, lieutenant-général au pré-

HJdial de la Flèche en Anjou, unit ses phins à ceux de

l'illustre londalenr du Séminaire de St. Sulpice, M. Olicr,

qui pres(|iie simuilanément avait eu le même généreux

dcHsein. Des personnes de la Cour, «'l des |)rèlr<'s vertueux,

brûlant de zèle pour la propagation de la loi, s'asso-

cièrent aux l'ondaleurs pour l'aircî l'ac(iiùsilion de l'Ile de

Montréal, et ils aj)pré(!ièr(Uit les avantages ([u'clle ollVait

à l'exécution de leurs projets a})osloli(iues. I/associati»m

se forma sous le nom de Messieurs ci Damvs de In Société

de Notre-Dame de Montréal pour la coiwersion des Sau-

t><jges de la Nouvelle-France ; et elle eut pour l)ut de

faire de cette île un centre d'activité d'où s'étendraient

tous les éléments de civilisation et de régénération spiri-

tuelle justpi'aux nations l(!s plus reculées.

Le 8 Février 1G42, tous les Associés se réunirent dans

la métropole de Paris, au pied de l'Autel de la Sainte

Vierge, pour conjurer la Reine des Anges de vouloir bien

prendre sous sa protection cette colonie naissante, toute

consacrée à sa gloire. Il fut décidé que Marie en serait

toujours regardée comme la premièrt; <^t principale

maîtresse, «t (pie la ville qu'on allait y btitir porterait le

nom de Ville Marie :
—" De tous les projets que l'on a faits

*• pour la Gonvrersion de ces barbares, dit le P. Le Clercq,

I
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** Rf'collrt, il n'y en a point eu de; pluH désintéress»*, d<-

'* plu» solide ni de mieux concerté que celui-ci."

Les Imrdis colons (l('!slin«':s h ce nouveau poste, lo plu^

avanci'i de la civilisation dans cette partie du j^lol»e,

s't'-taient citiharqués, d(''s l'année précédente, conduit?

f)ar un |)ieKX fi hravo gentilhomme Champenois, M. d«'

Maisonui'iivc. Le 17 Mai 1G42, ils unrent pied à terrv

dans la partie d'- l'îl<' (îonnue plus tard sous le nom <!•'

Pointe à (ktUière^ ri ils s'y établirent au nombre de qiui-

rante-cin(i.(l) Cetti» petite troupe comprenait des soldats

"it des ouvriers de divers états, tous choisis pour leur

piété et leurs bonnes mceurs ; Mlle. Mance en faisait

partie. Cette femme intrépide se rendait en Canada

4

dans

Bainte

bien

toute

I
se rail

îipale

rait le

faits

)lercq,

(1) Lo TMfubr" «li'n prcmiiTs oolon^i t\o VilIo-Miii-ic f\ >Hi' clivorsoniont Pf»^>

jiorté (latis los niôiuoiriM coiitoniporoiiis. Ainsi lu 1*. Virnoiit, piVinciit ik'i

'lébiir(iiiiMiioiit, et ijui iK'Oonipiigtia le jjiciiiier ooiivoi i\ Mmitrcal t-n 1Ô42,

'lit; 10 homitir^, \.o V. T.o (;nor<'(j dit ^•cfiili moi»t 10 horntni'f. SI ocs <leiu

VèiH}n ne (Kulcitt \>m (h' femincu (ot il y on avait at=surt'niont) M. il-- lîflinoDt,

vcniuit îipii;.-* OIS piii'i'H, dit: "i l'iiibiii'qiu'Mit'nt de 10 11 fut do 45 hoinmet,"

mais il y inolut piut être les fcmino» siins le prôoisiT. M. D^llitr de Caseoii

.;t rA1)l)ô do la Tour s'îiocordont t<>u« deux ;\ dire: (jue M. de Maisonnouvo

Air.ena 25 hoinmex t>\iv son viii>«cau; et Mlle. Maiioo 12 homineii sur le sieu.

C'est doue !î7 iKHiiincs, et m y ajoutiint M. do Maisotuieuve et Mlle. îlonce,

«<HH aiireiH îî'.t jii'rsoiitie.-;. Si ;i ors îiO nous ajouton': le=! quatre ou einc|

tilles aiiu'uées pour aider Mlle. Mauce, {Jlnnales de VJJùtel-Dieu), non»

aurons \',> ou 41 enlons. Il e>t certain (pie île plus il vint d'autres foinme».

,pii avaient voulu suivro leum tuavis [diix an inoirw), et sans do>iN' autant

ju plus d'enfans. Mais M. Dollier ajoute que M. de Maisonneuvc pewiil

dans la traversée :; on 4 de ses hdiiiuies. Nous avons doue linu de crcirt

<\nc.\'emharqHcmfnt {\c: \(i\\ fut bien de 45 ho>mwx, mais que le (ff'ôarg'Mr-

mev.l de 1(')12 fut do 45 personne», ce qui concilie ;\ peu près le? apparente»

coutrudictioiia. (Note do S. H, Jacques Viger.

.
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pour y fonder un Hôtel-Dieu, et préparer les voies aux

Sœurs hospitalières de St. Joseph, qui venaient de s'établir

à la Flètîhc, en sorte qu'à Montréal le premier hôpital

prit naissance avec la première chapelle. Mlle. Manee

partagea avec joie les dangers, les épreuves e.l les priva-

tions des eommenceroenls de Ville-Marie. Elle n'eui

pour l'aider, pendant dix-sept ans, que quatre ou elnt)

tilles qu'elle avait amenées de France, et qui soignaient

avec elle les malades et les blessés. Enfin, en 1C58,

elle passa en France pour y chercher du secours. Mme.

de Bullion, veuve d'un ancien ministre d'Etat, lui donna

<i2,000 livres pour la fondation des Hospitalières à Ville-

Marie. Plusieurs autres personnes l'aidèrent encore

d'abondantes aumônes, et en conséquence, Mlle. Manee

se rendit u, la Flèche, où elle obtint trois Sœurs de St.

Joseph avec les(iuelles elle se hâta de se rembar<iuer pour

le Canada. Pendant la traversée, les saintes iilles trou-

vèrent mainte occasion d'exercer leur zèle pour le

service des malades. La peste se déclara parmi les

troupes à bord, et les Religieuses elles-mêmes i;n furent

atteintes, ce qui ne les empêcha pas de .se dévouer à

soigner leurs compagnons.

Les hospilalières de lu Flcelie ;ivaienl eiHumencé a

exister de fait en IGJG. Leur Institution est du 25

Octobre 1613, date de leur aj)[)robali()n par l'évcque

d'Angers, Claude de llueil, et le 22 Janvier IGM, les

premières R(;ligieuses de St. Josej)]» firent ;\ la Flèche les

vœux simples de religvm. La iundatricc est la Mère de

la Ferre, d'une faniille distinguée de l'Anjou, et i;i

première Sœur qui se joignit à elle fut Mlle, de Rir-ôre,
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fille d'honncnr de la Princesse de Condû. M. Jérôrnr

le Royor de lu Daiivortfiière (îut grande part, par ses

libéralités, à celte pieuse fondation; elle i)ril prompte-

mcnt de grands développements, el par nii bref du 19

Janvier IGGG, le Pape Alexandre VII approuva cet

institut, déclarant que les hospitalières sorties de l'IIôtel-

Dieu de la FIocIkî pour aller à Laval, à Nisrnes, à Bau-

ge, à Moulins el à Montréal, étaient vérilablenienl Reli-

gieuses, ayant fait les trois vœux solennels cl embrassé

la clôture sous la règle de St. Augustin.

Les ll(!ligieuses hospitalières qui se rendirent i\ Mont-

réal en 1659 avaient pour supérieure la Sœur Judith

Moreau de Bresole.

Le 1er Novembre 1GG9, trois autres Sceurs arrivèrent

de Franee pour apporter à Montréal la stabilité et la pro-

fession des V(L'ux solennc^ls. Mme. de Hresole se démît

alors de la charge de Supérieure, et se remit au noviciat

pour se préparer à prononcer les voîux de stabilité, ce

qui eut JiiMi, av<'c s(!s premières compagnes, en Octobre

1670.

Malgré les donations al)ond;int(;s <pii leur avaient été

faites en rr,uiv.\;, elles ne eo a ni in* ut longtemps que l'ad-

versité, et p'.'u 1 uit iS iin^ la m lison 'MI i)Iaiiehes oh elles

demeuraii'Ul était telleuiMil (î;:p.)séo au\ in!(MU[)éri(îs de

l'air, (pie lc> m itiu les pauvres Somun seeDuaienl la neige

qui les e.ouvrait dans leiu-s lits, o{ qui formait une couche

de plusieiu's pouces d las leurs salles.

Au m,)is d'Aoïlt l'Ml, la S car Marie ^îoriu entra à

i'IIôtel-Dieu (X)itrae novice à râg(î de l.î ans et demi,

et c'est la |)remicre Sxnir d'origine eanaJiemic qui ait

i
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fait ses vœux à Montréal. Elle vécut 83 ans, et c'est

à elle que l'on doit les Anmlcs de VHôtcl-Dicu, mé-

moire (lu plus touchant et du plus édifiant intérêt,

tiu'ellc a écrit jusqu'au 29 Septembre 1725.—" Pensez,

" mes Sœurs, dit la bonne Sœur Morin, vous qui lisez

" ceci, que celles qui vous ont précédées ont cueilli

" bien des épines où vous ne trouverez (jue des (leurs ;

" mais sachez aussi que tous ces fondements sont appu-

" yés sur la croix, et que vous y aurez part, puiscpie vous

" avez l'honneur d'appartenir à J. C. en qualité d'épouses.

" Vous ne voudriez pas être couronnées de roses, pen-

" dant (ju'il l'est de piquantes éjunes." Et dans un

autre endroit :
—" Pour moi je crois aisément que c'est

" Dieu (pii veut cette maison j)auvre ; elle a été fondée

" dans la pauvreté, et elle y subsiste encore ( 1 C97.) Le né-

" cessaire ne lui manque point, mais aussitôt qu'on pense

" se mettre à son aise, il vient un revers qui nous rejette

" dans la pauvreté par des pertes considérables."

f .:

[^

•.*

u

En «îMct, tantôt les fonds appartcmani aux hospitalières

de Montréal furent perdus dans des banqueroutes ; tantôt

les navires qui leur apportaient des secours furent pris

par les ennemis; tantôt encore des incendies venaient

les laisser sans asile et s:ms pain. En 1088, elles avaient

entri'pvis de se construire un couvent en pierres, et elles

commencèrent à l'habiter en IGO 4 ; mais trois mois après

il devenait la proie des flammes, v\ les S(Eurs trouvaient

un refuge plein de charité au Couvent de la Congrégation.

Le 19 Juin 1721, jour de la Eètc-Dieu, une seconde eon-

llagration venait réduire en cendres l'IIôtel-Dieu de
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Montréal, cl les liospitalières se retiraient d'abord h la

rati rii de M. Ch de la Bîlospicc de M. unaron ue la liarrc.

Le 11 Novembre 1721, les Sœurs pouvaient rentrer dans

leur monastère, réédifié au prix de grandes privations;

mais dix ans après, un troisième ineendie les réduisait

sans ressources, et la cominiuiauté de St. Joseph s'ins-

talla alors provisoirement près de la Cliai)ellc de lionse-

cours.—" Cette Chapelle, dit le P. Félix Martin, leur .ser-

'•' vit d'église, le salle des malades, pendant quelque

" temps, et bienlôldc tombeau pour plusieurs d'entr'ellcs.

" Une maladie épidémique, continue ce Pèrc^, s'était

" introduite parmi les malades, transf'''rés tians une

" maison voisine, et ces zélées servantes des membres

'' souHVaiUs di; .1. C, qui ne reculent jamais devant

" le danger cpiaud elles voient des douleurs à soulager,

" tombèrent en grand nombre frappées par le lléau. Onze

" d'enir'elles périrent dans ce pieux service de la chanté,

" elles furent ensevelies dans l'église de IJonsecours." (1)

Un 17G5, (•(>. fui !• tour de l'Ilôpital-Général de devenir

la proie des llamiiies, cl les Sœurs Grises trouvèrent

l'hospitalité a l'IIùtel-Dieu.

En 1795, les lleligieuscs de St. Joseph s'affilièrentà une

association de prières |)our la Propagation de la Foi

Catholique dans les treize Fitats de l'Amérique. M.

l'hayei, ministre protestant converti, était le fondateur

de celle association, et cette sollicitude pour le salut des

(1) Manuel <lu l'ùleiin de X. D, de liomtcours, pagi- ii'>.
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citoyens des Etats-Unis nous a semblé mîriler d'être

signalée.

La révolution en Franee mit l'IIotel-Dieu dans une

grande génc on le privant de la ninjeure partie de ses

revenus. Mai-; en 1815, M. J. B. Tliavenol, prêtre

exemplaire, partit pour France afin de travailler à reeou-

vrer les rentes dos diverses communautés religieuses du

Canada. Le digne ecclésiastique se consacra pendant

vingt ans à cette diflicile entreprise, avec aidant d'ha-

bileté que âc persévérance, et enfin il put faire restituer

des sommes asscx fortes aux communautés dont il

.=i'était constitué l'infatigable prolecteur. L'IIùtol Dieu

(le Montréal ont sa part de ces ressources précieuses, et

c'est gràco à ollos que les spacieuses constructions

actuelles ont Oé élevées.

Outre ce bel éliiblissernent, la communauté a acquis,

"Il 1852. nu vaste et superbe édifice dans lui autre

quartier do la ville, an faubourg St. Antoine. Ce local,

qui était précédornment un Séminaire Anabaptiste, a

reçu le nom d'hôpital St. Patrice, et il relève de la

Maison-moro. Ces deux maisons contenaient, à la fin

de 18otî, 30 j)r()fossos et IG novices ou postulantes.

Klles y avaient des lits occupés par 170 malados, et

dans le courani (.h' l'année les Sœurs âc St. .loseph

avaient adiui- dans leurs deux hôpitaux 2,9 IG malades.

Ces bonnes Sœnrsonl de plus envoyé, en 18 15, une co-

ionio de leur ordre à Kingston, dans le Haut-Canada, sur

la demandf; tlo Mgr. Ilemi Gaulin, évoque de celte ville.

Le Couvent cs^t leur propriété, ainsi que l'IIétel-Dieu de

Kingston, et l'établis.sement a été bùli en partie par
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souscription, et surtout par les liburalitc.s de Mlle. Joseph
l.eBorgne, la principale Bienfaitrice. Les Sœurs de
Kin-sion sont i.ulépendantes de la maison de Montréal,
élisant leurs supérieures, ayant noviciat, et n'étant sou-
mises qu'à la visite de l'Evêque Diocésain. A la fin
<le 1853, cette Communauté comptait 12 Professes et 3
Novices ou Postulantes. Elle élevait er nourrissait 24
orphelins, et elle avait soigné dans son Uùtel-Dieu,
«lurant l'année, 117 malades, (l)

(1) L..S i.,...rnir.r.s Rcli.ie,>s..s hospitalier., do Sl Jo.,-,.h qu! amv.irent
H Mout.val (Il lOô'J fiiiciit lo!) Sd'urs:

Jriiiiii MouKAi; de BiiKsor.i:, yiipiiiiouix-,— ii.'t; A llloin,

C.\tiii;ki\i.; AtAcÉ,— iiûe ;i Ximtes,

Maiui; Mailm:!',—iii-c à Siiuinur.

KtaT I;T Ul.CKNHrNfKNT DK I.A CoMMlXAnK AI il I 1 )ww Muiti.; 1853:

I/o/r!-I)kn: ;;(i ,,r.,f. K; nov.o.i postul. 100 mal. 2!) ilomost. = 1C« bouc'
.S<. Pa'.ricc: \) " o

Tutiil, ;iu " h;

les.

70 " 85

no '• 2C, " -=L'5Ibouc-he8

h'h,;^ston : 10 pr-,f. :j iiov. 1:2 mixlvh», 24 (.ri^hel. 2 ,|.m„>t, ^ 51 Iwucbes

(Ei-viiE i)i; F.'ANNKii: ISr.S.

M.iimicK ri'mis.iribJtclDieii, 2,010, ù St. l'atiice, '.'no—Total, 2,04('

l,i)-U "
87(. « 2,817

<j!ui''i-ij ou suuliiict'id "

A Kingston, rauliides ndiiii!=, 147
" " dûcédéi?, 13

" guéiie ou soulngtis, 1M
(Piécin bistoiiquc, Ac, cité jinge 22.)

D
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CONGEÉGATION DE NOTEE-DAME DE

MONTREAL.

1653.

IV.

De même qua Québec Ae nobles l'cinm»»!* sVtaik^iii,

présentées, soit pour initier l'enfance aux vérités tle lu

lieligion par nue éducation chrétienne, soit pour recueillir

la vieillesse et la maladie dans les asiles de la charité,

ainsi j\ Montréal les vocations pieuses ne manquèrent

pas, et l'on y eut des maîtresses d'école nvant d'avoir des

•nfans A y envoyer.
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Marguerite Bourgcov :* na(iuit à Troyr?, en C'Iiiinipagm-,

<n 1G20, et elle coininciK^a par faire partie de la Congre-

a^ation externe, établie daiie» cette ville par les- Rcligicuseii»

de l'institution du lis.. V. Fourrier. Celait une association

de jeunes personnes qui, sans contracter aucun engage-

ment de conscience, se fortifiaient dans la dévotion par

des bonnes œuvres faites on coinunui. Marguerite se

crut appelée à fonder un institut nouveau (pii se dévoue-

rait à l'éducation de l'enfance, sans être astreint à la

clntiu-e, comme l'était la Congrégation établie par ce

lîienheureux en 1597. Elle se consacra Ti Dieu dans ce

but, et elle s'y essayait avec quelques compagnes de la

Congrégation externe, lorsque M. de Maisonneuve, Gou-

verneur de l'île de Montréal, (1) dans son voyage en France

en 1653, vint passer queUiue temps à Troyes. Cet homme

de bien, dont la sœur était religieuse au couvent de la

Congrégation de Notre-Dame, espérait oblenir dîuis cette

communauté quelques bons sujets pour le Canada, et il

trouva parmi ces dames un grand empressement à le

siii'. re. Mais !M de Maisonneuve reconnut que dans

ri'!;i! j)récairc de Montréal, l'établissement de Reli-

:,'ii.-uses cloîtrées serait trop dispendieux, et moins avan-

tageux pour l'éducation. Il se retourna d(mc v(;rs Mlle,

liourgeoys, et celle-ci s'offrit aussitôt de quitter sa

patrie, avec un courage et une confiance que l'Esprit de

Dieu pouvait seul lui inspirer. Après une multituile de

'

(l)PiHil de Cliomodoy-siour do Mfiisonniuve commandait à Moiitii'al, à

(iotte date, pour les " il/i;ss/c»(rs et Daincis de la Sorit'ti' de N. J). d'' Muutréal

pour la conversion des Sauvages de la Nouvelle France.'"—Cotio Société \w

coda In propriété de l'Ile do Montréal à MM. (!<.> St. Siilpioe de Paris, que le

y Mars 1068. (Note de S. II. Jacques Viger).
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dilTuniltés dont la Sœur lîourgooys triompha par la g6n0-

rosito de son zMc, ello arriva à ISrontréal lo IG Novcmbr''

1G53, et t'Ilo dt'ploya dans ci'tto Colonie la charité d'unr

héroïne et d'un apôtre. Ville-Marie ne se composais

alors <]rie tl'nne eiiupianlaine de cabanes, et il n'y avait

qu'un tros-petit notiibre dVnfaiis en bas âge, trop jeune;*

pour suivre imo école. La S<vur Bourget)y8 se fit al«»rs.

lu servante tle M. de Maisonneuve ; elle s'occupa du soin

de la chapelle et des mille oeuvres que son ingénieuM-

K harité sut iuvenlor. Elle accueillit aussi, chez M. d»*

ÎSIaisonneuve o\i elle logeait, ces très-petits enfans, et de??

écritures autographes de la Sopur ont conservé les nom*

de ses deux premiers écoliers:—" Ce furent, dit-e)l«\

'^ Jeanne Loysel, que l'on me donna à (juatre ans et

" demi, et Jenn Desroehesest venu après elle."(l)—Voil.<

le grain de sénevé jeté en terre, en Î653 même, par la Sa;Uf

lîourgeoys ; et que produit-il deux cents ans après, o'i.

^'n 1853 ? Les tableaux statistiques dressés patiemment par

M. Jacques Viger montrent (|a'en 1853, les Sœurs de ht

Congrégation de Notre-Dame avaient dans leiu's écolc)*

dn Canada 5,G()6 jeunes filles, et que leurs maison*

-s'étendaient dans cinq diocèses.

En 1G57, la Su'ur lîonrgeoys put ouvrir une véfitablf

éeole, et elle la coinmenea dans une étable, le seul loeat

que l'on put mettre à sa disposition, vu l'état de pauvret»^

de la colonie. L'année suivante, elle se rendit en Franee

pour y eiiereher du secours, et elle rîimena de Troyi-^

^cjuatro jentHîs j)ersonnes, avec lesquelles elle fonda \u

O.) Eufiic? nés ù MoufR'-nl en 161P. (Xotc (). S. H. .T»cqu.s Vl;r"r.;
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('ongiôg.'ition de Notre-Dame de Montréal. En 16G6 leur

établissement avait déjà prospéré, et en outre d'une éw)l«

pour les pc*it(^8 fiUeH.d*; la elas^e ouvrière, la So'ur

Bourgeoys organisait un pensionnat de demoiselles», et

une Congrégation externe à l'exemple de eelle de Troyes.

Elle ouvrait eneore une Providence, pour apprendre \m

état aux filles pauvres; et non eonlentfî de ces oeeupa-

lions multipliées, elle travaillait de ses mains à aider le^•

maçons pour la construction de l'église de Bonsecours.

Bientôt l'accroissement de son Institut permettait à la

Supérieure d'envoyer de ses religieuses en mission sur

les ditTérents points où se portîiit la colonisati(m. Le^

bonnes Sœurs y étaient soumises à toutes les privations,

aux dangers et aux calamités de la guerre ; mais elles

ne (juittaient leur poste que si l'ennemi les en enlevait

iorcément. L'histoire d'une tic ces missions montrera la

nature des épreuves auxquelles les dignes Religieuses

étaient assujetties.

La France, ayant cédé l'Acadîe et Terrenenve à

l'Angleterre par le traité d'Utrecht, on londa dans l'Ile

Hoyale la ville de Louisbourg, pour recevoir les habitant

des provinces conquises qui voulaient rester Français.

Ka population réclama aussitôt, pour l'éducation des

«ul'ans, des Sœurs de la Congrégation de Ville-Marie ; et

\uie mission de l'Institut y l'at fondée en 1727. Il y eut

bien de la misère dans le commencement ; mais enfin

l'établissement prospérait, lorsque Louisbourg fut assiégé

v\ pris par les Anglais en 1715. La maison des Sœurs

tut ruinée et pillée ; les Anglais la transformèrent en

('(srus de garde ; et les trois Religieuses qui l'occnpaien.î

i
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lurent renvoyéct» tu Tiance, où elles vécunnt. ii I.n Uo-

chelle dans une excessive pauvreté. Kn 1748, lu paix

venait rendre Louisboiirg à la P'ranee, et les Sœurs stf

luitaient de retourner n leur mission. Il fallait répaivr

toutes les dévastations de l'ennemi, el les Religieuses

A y appli(juaicnl avec un courage extraordinaire, lorsqu'en

1758 une guerre nouvelle venait les exposer à toutes les

horreurs d'tin bombardement. I.ouisboury, attaqué par

33 vaisseaux de guerre, 18 frégates, et lG./)()Uliomn;('S dv

débarqut-i lient, était forcé de se rendre, après une vif^ou-

rouse défense
; et pour la seconde fois les iiiallteim>use>

Sœurs étaient expulsées de leurs propriétés, et transpor-

tées en France, où elles moururent Tune après l'autre,

ayant en vain supplié (pi'on leur permît de se réunir à

leurs compagnes du Canada.

La Sœur Bourgeoys ne fut pas témoin de (.-e triste

désastre. Dieu l'avait rappelée à lui en l'année 1700
;

el à cette epo(jue la Congrégation dont i^lle était la fon-

datrice se composait de o4 sœurs. Elle em])loya les

dernières années de sa vie à faire reconnaître l'existence

légale do son institut, et à lui assurer des règlements

eoaformes h sa vocation. Elle avait obtenu en 1671

des lettres patentes de Louis XIV. Mais la question i\v

lu règle soiiffrlt beaucoup de dillicultés. On voulait les

astreindre à la clôture et les affilier aux Ursnlines de

Québec. Enfin la fon.Jatriee obtint de son Evéque de

conserver le genre th.' vie de h'i/li's SriniUères et Paroissiales,

(pli lui semblait adapté aii\ besoins religieux du Canada.

Le Couvent de la Congrégation n'échappa pas plus

(fue les autres communautés du Canada à ces conllagra-
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lioiis qui y (»til si friMiiiemnitMit d^lruit les plus utiles ul

les plus !*!iiiits rt.iblissciruMits. Le lur Dt'ctMubru 1683,

un allVi'UX irK.'cuilii! drvora la maison tonlt^ cntièro, of

«Jeux Scpurs, dont l'une était nièco de lu So'ur Houi-g'-oys,

pcrin-nt mallioureuscrncnt dans le désastre. Réduite à

la misère, la vénérable fondatrice prit cependant les

moyens de reconstruire la demeure de ses coui|)aL'ncs :

" Elles étaient si pleines de confiance en Dieu, a écrit

" la So'ur Jueliereau, qu'elles commencèrent à bâtir,

" n'ayant (pie 10 sols. Leur espérance ne fut pas trompé»',

" car avec si peu de fonds, la Providence leur aida si

" bien qu'elles ont élevé une des plus florissantes com-

" munautés du Canada, dont la bonne odeur se répand

'' dans toutlt; pays." La ScrurBour^^i'oys re(^ut bientôt des

donations importantes pour l'aider îl réparer la ruine de

son Couvent; et c'est ici le lieu de parler d'une sainie

personne à laquelle Dieu inspira l'amour de la contem-

|)lation, et qui voulut s'isoler complèteiTu-nt du monde,

afin de vivre dans la prière et la méditation.

Mlle. Jeanne Le lier, fille du plue riche propriétaire du

Canada, fit en elle-même le vœu de chasteté dès l'âge de

17 ans ; et, du consentement de son père, elle exécuta le

dessein qu'elle avait formé de vivre retirée dans sa maison,

à l'imitation d(!S anciennes Recluses. Mais comme six

recherche de la solitude souiTrait encore des soriies

qu'elle était obligée de faire pour se rendre à l'église,

Mlle. Le Tîer résolut de donner son bien à la Congréga-

tion de la Soîur Bourgeoys, à la condition (]u\)n lui

bâtirait un petit appartement derrière le chœur de Téglis",

avec un guich''t par lequel elle pourrait voir l'OOict
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divin, et recevoir la sainte connimnioii. Ce fui en \(<'.\:>

tjue la Kecliir^o s'enfeiiTia elle-tnerne dans la demeure

(ju'on Ini avait l»Atie (njulorniétnent à î^es |)re^'criI)ti(trl»'.

Le cleri,'é la eonduiMJt proeessionnellenienl à l*»'glisc, v\

il bénit sa cellule, |)iiis elU; s'y relira pour ne la pin»'

(jnilter qu'à sa ini>rl (|ui arriva vini^t ans après. Airisi

aucune des voies de; la perleclion n'a élr déserter à

Ville-Marie. Cependant cet exemple n'a pas eu d'ind-

tateurs, et la vie e{)nlenii)lative a été une exi'eplion au

Canada. 'J'outes les Connnunautés reli^iiiises y prient

Dieu dans les (euvr 's de miséricorde, el par un contra'-u-

singidier, il se trouve (pi'aux Klats-Unis, ce ji.iys si p'U

porté à l'ascétismi', le priMuier couvent de l'ernmcs a éié

un couvent de Carméliles, ei il s'est mainlcnu dans («•

Maryland depuis l'année 171)0.

Un cousine germaine de Mlle. Le R(>r, la Steiir Mar-

<;^uerite Le Moyne, fut en IG9S la troisième Su|)érieur"

de la Congrégation. l'Ile était parente au même d'\gré

du premier lîaron de Longueuil et de sa |)lialange de vail-

lants frères, Il)erville, Hienville, Cliàteaugiiay et le reste.

En 17(18, un second incendie vint obliger les Sœurs d<'

la Congrégation à aller di'mander Tliospitalité à l'IIùtel-

Dicu. Le couvent fut bientôt mis en état de recevoir h"<

sttrurs ; mais en 1811 il a subi une reconstruction totale

qm l'a mis dans l'état où nous le voyons aujourd'hui.

A la fin de l'année 1853, on comptait 149 lirofesses et

-18 novices ou |)ostidantes, réparties entre la Maison-mère

de Montréal et vingt-cinq missions. De ce nombre, IJ

missions sont dans le diocèse de Montréal, 8 dans le

diocèse de Québec, 2 dans le diocèse de St. lîyaciiiliic,



50 CONGUÉGAïION DE MONTKÊAL.

une ' (iaiis celui de Trois-Rivières et une h Kingston.

Coiiîme nous l'avons dit, elles font l'éducation de 5,G06

jeunesfilles; el,sur ce nombre, 1,058 sont pensionnaires,

1S2 demi-peusionnaires et 4,366 externes ou quart-

pensionnaires: environ 1,400 de ces intéressantes élèves

suivent tous les cours d'une instruction fort étendue.

i.e noviciat de celte congrégation de filles séculières et

paroissiales a toujours été à Montréal, et Pieuvre de la

Sceur Bourgeoys, d'uvre indigène au Canada, y réalise

depuis deux siècles un bien infini. (1)

(1) Los 4 jonnes pi'rsouncs que la Sœur Bourgooys rainona do France en

1i>r.H. -0 udiîiDiaiout:

Catiikuine Croi.o,

ilAuiE Raisin,

AiMÉK Chatpi.,

Annk IIkxx.

Kïat ct recf.nsemknt dk cf.ttk Co.mmi nai rù w 31 Di':rF,MnnK, ISôS.

M'iitti,n-mir3, 74 prof. 48 uov. ou jTist. 170 fiCns et \ \Kn<. = 21>2 bout'hos.

•if> iK'mona, 75 '• U " l,<i7i'
" " 1,14") "

Tw- 1411 48 1,'JIA l,4o7 LouoIk':

Œi'viuî i>K i.'annéi; ÏS.');».

M.:.u^,ir.!'-vil:rc, Elc'vos pcus: ot dcini-ppii- ; conimt^ ci-di'.-'sîis, . 17<» ) _, 0,5. .
'

" oxtonios et (piiirt-|icii.-i 'Miuiies Xi'tM )

'^"
'' "

'

ii\ inhiioii.si, " pcns: etdemi ]ifn- : eunnii' ei-ile'^niw,. . In7i)
} „ ^ ,

,

exterii'.'- et ijuait ji; 11; '"luiairtM 2710 )" '''""'

(înmil total .!•- Kli' vos -^.ô.tji'tî

L»» '^xterncs A iLiiiti'éul rei;oiveiit 11110 iii.Jlun'tioii gratuite.

(Piéeis liiîki'.irjuc, it*?., citf' page 22.)

Mg.

aclii

des

rai

pnu
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1693

Cel établissement fdt fondé le 1er Otiobre 1092, |>ar

Mgr, de St. Valier, deuxième Evoque do Québec ; et il

U(;liela dans cette iulenti >ii le Couvent de IVolre-Dame

des Anges, appartenant aux Réeollets. L'IIôpilal-Ciéné-

ral a pour but spécial de recueillir et de servir le?

])auvre8 infirmes des deux sexes. Les premiers sujet:?
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de colle nouvelle institnlion furent (luatre Relig-ieiiso

Hospitalières de la miséricorde de Jésus, de Tordre de

St. Augusliii, tirées de rHotel-Dieu de Québec. Elles

prirent possession de la nouvelle fondation le 1er Avril

IGO.J, tout en riistant dépendantes de la Maison-mère

jusqu'en 1701. Alors seulement l'Hopital-Géuéral forma

un établissement distinct de l'IIôtel-Dieu, et se caracté-

risa en adoptant par-dessus le même coslume nnt

croix d'argent. En 1717 les Religieuses de l'IIùpitat-

Général admirent chez elles les femmes repenlies et Ir^

aliénés, en outre des pauvres invalides ot infirmes, Kn

1725 elles ouvrirent un pensionnat pour l'éducation des

jeunes personnes. Mais de ces trois oMivres nouvelles

jl ne reste plus que le pensionnat, dont la prospérité eî !a

bonne tenue font honneur aux pieuses institutrices.

" L'[Iài->ital-Général, dit Charlevoix, est la plus belle

"' maison du Canada, et (die nv. déparerait point nos piu-

" grandfs villes de France. Les Pcres llécollets oceu-

•' paient autrefois )e terrain où elle est située. M. de

' St. Vali(M- les a transférés ailleurs, a acheté leur vm-

'' placement., et y a dépensé cent mille éeus, en bàti-

'' ments, eu ameublements et en fondations. I.e prêtai

*' fondateur a son appartement dans la maison, et y iat!

" sa résidence ordinaire. 11 a loué son palais, (jui esi

•* encore son ouvrage, au i)rorit des pauvres. Il iw

'* dédaigne même pas de servir d'aumôniei à l'hôpital.

•'• aussi bien qu'aux Religieuses, et il en renq)lit k"<

'•' fonctions av(;e un zèle et une assiduité (pi'on adinir''-

" rait dans un «impie prêtre. Des artisans ou antres, ii
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•' (jui leur grand âge ou leni's infirniiléis oteiil Je nioyon

" (l(; gîigner leur vie, f^ont reçus clans cet llopiUil jus(ju'à

*' coïKîurrencc du nombre do lils qui y sont fondés, et

'' trente lieligieuses sont occupées à les servir. La
" j)lupart sont filles de condition, et connue ce no sont

" pas les plus aisées tlu pays, le prélat en a doté plu-

" sieurs."

fjors de kl guerre qui se termina par la conquête du

Canada par les Anglais, un grand nombre de soldats

venus de France et qm avaient contracté la j)este à bord

dt;s navires, furent soignés avec un zèle admirable h

PIIôpilal-(iénéraI, et dix Religieuses succombèrent au

mal alfreux qu'elles avaient contracté en les soignant.

" Cette perte, a écrit une des Religieuses (1), nous

" mit hors d'état de pouvoir secourir seules tous les

" endroits (^l'occupaient les malades. Le saint Evoque

" (de Pontbriand) nous fit venir dix Religieuses do

" riIôtel-Dieii d(! Québec, qui, pleines do l'esprit de leur

" vocation, nous ont édifiées par leur régularité etsecou-

" rues avec un zèle iniat;gal)le, tant de jour que de nuit,

" à tous les services (ju'il fallait rendre aux malades.

" JVotre reconnaissance n'a fait qu'augmenter pour cette

'^ conuuunauté, et rcnouvellcr le désir qu(r nous avons

" toujours en de bien vivre avec (die." Ainsi dans la,

sainte milice des Servantes de J)ieu et des pauvres ina-

(1) "Relation du oe qui s'est ])a6!»ô au siô^'o diî (iui't)oc, et i\c h\ [nist; du

r:ii)ii'Jn, iiar uni> Kcligieute d<:' rHôpital-GimCinl û•^ (Québec, adrobstie è.

une Communauté de son cidre €d i lanoe,
'
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Ifides, le poste du danger i-sl totijtJiirs le poste de l'iion-

nonr, et les diverses Coinmunaatés se prêtent des sujets

en cas d'épidémie, pour remplacer les Religieuses mortes

au clicvet des mourants. C'(>st comme dans un combat,

où les régiments d'une même armée s'entr'aident fraler-

nell(>ment pour remplir les vides iails dans les rangs par

le feu de l'ennemi,

l''n 1759, pendant le siège de Québec, la situation (\c

rilùpital-Ciénéral à nue petite distance hors de la vilK^

le rendit le rcl'uge de dimx Comnmnautés religieuses (1).

Il) On a ôiîrit qtio li-; rid'Hi's do lu Cou'4ri.';,'ation s»! rotin' rciit iiu-isi X

rtli'ipitiil-Géiiéml {H'iiiiaiit il' .-iti;-i; do Qn,':bte ; iiuiis hi lirl'it ion iiioiitioiiiii'i^

t'i-df^<iH (lit à plusieurs lopiisos (jii'ollos otiiient Iroi.^ Oiiiniiuiii;i\itis rouiiios

à rilùpiliil. \oioi do plus la copie d'un iiiium-^orit coii-irvo ù C^uoSci;

HOLW lo tilro de "T;d))eau iiln'égé du VCtM ecclésiastique i.'t irli;,'iou.v d<- l;i

ville de Q\iéboc peiidiint lo siège et immôdiatenieut aprÔH In piise do cctto

ville, en lTo9.

" lo.—Pendant lo siôufo, les PP. ./('sultrs sont restés deux .seulement au
" ColU'go; les autres se sont rotiroMÙ I.orctte. ])epuis la prise do la ville,

•'
il en est rcveun deux auties.

" '20.— /-!'.> Ricol'rts.—La phwpart a étô employée àl'arnK'f. l).-ux Père*

" ^foulonionl sont l'ostC-s pendant le Biégo. ])epui:3 lu pri.--e (!,• la ville, lo

" nombre s'est accru do deux.

" ;io,

—

licliglcuse.i Ilo/^pttalii'rcs et Ursulines ih la ville.—Pdidjut lesiétce

" ces deux communautés se sont réunies dans le monastère m- rtlopital-

" G('iiéral. Depuis le !-iét,'e tlny, ello;i sont rentrées dans leur^ laui^ons.

" .in.—Sœnrs Je hi Congrû/alion.—FAk'A se sont retirées aviuit le sié|i;o à
" l"ur Connnunueté de .Montréal, et n'ont point reparu."

Le<! SoMU'-s Je la Congrégation rctouinèrent à Q,uébec en 17C9.

u

«

((

(Xot« de S. 11. .lM('(pies Xii^er).
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Les Sœurs de THôtel-Dieu cl les Ursulincs se retirt-

rent à l'IIôpital-Général pour éviter les horreurs tlu

bombardement, et elles y furent reloues avec la plus

tendre cordialité. Selon les viciî^siludes de la guerre,

on y envoyait tantôt les blesses Angîai?, tantôt les blessas

Français ; et l'Hôpital-Gcnéral dut recueillir à la fol«!

plus de mille de ces infortunés. Il fallut dresser des lits

jusque dans l'église et la chapelle, m ne réservant pour

le Saint Sacrifice qu'une partie du cliœur, où les Reli-

gieuses de trois Communautés venaient s'entasser pour

puiser, au pied de l'Autel, la force et la résignation ;iu

milieu de leurs épreuves. Elles acceptèrent avec une

parfaite sérénité la gène et les privations de toute

espèce ; et dans la Relation du Siège dont nous avons

parlé plus haut, nous voyons que, ])endant qu'elles étaient

ainsi entourées de soldats proteslanis qui les pillaient ou

les menaçaient sans cesse :
—" Notre plus grand chagrin,

" dit la Religieuse, était de les ontendje parler pendant

" la Sainte Messe."—Admirable simplicité, et qui carac-

térise à merveille la piété naïve et i'abnégation de ce.*

bonnes Sœurs.

Ai)rcs la prise de Québec, l<'> iii>spitalières et les

Ursulines retournèrent en ville, mais, dit la relation déjà

mentionnée, " ce ne fut pas sans verser des larmes que se tit

" ce départ. L'estime, la tendresse, l'union que cela avait

" renouvelé, par le long séjour qu'elles avaient fait

" avec nous, rendit cette séparation des plus sensibles."

Ce qui rendait les larmes plus abondantes c'est que les

Ursulines laissaient loin d'elles deux de leurs Sœurs

décodées à l'IIôpital-Général pendant le siège. L'une
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d't-llos, Sœur Marie Cliarlolte de Muy, fiUe de Nicolas

Danneau do Mny, Gouverneur du Mississipi, et de

Dame Marguerite Boucher, mrrile d'être mentionnée

(Oînme ayniit écrit, pour l'édification do sa communauté,

un abrégé de la vie de Mme. de Ponibriand, mère du

sixième évoque de Québec. Le prélat possédait le ma-

nuscrit delà vie de cette sainte dame, écrit par son

(iirecteur Dojn Trottier. Il en faisait parfois faire lecture

dans les Communautés, mais il n'avait pas voulu en

laisser prendre cojîie aux Ursulincs. Par une pieuse

ruhc la Mère âv- Muy, dite de Sic. Hélène, écrivit de

mémoire ce (lu'elle put se rappeler des édifiants détails

de la vie de Mme. de Pontbriand, et son manuscrit a

été récemment ilécouvert à l'Hôpital-Général de Québec,

tandis que le manuscrit de Dom Trottier était retrouvé

au Séminaire do Montréal. Mgr. de Pontbriand, mou-

rant chez les Sulpiciens, leur laissa sa bibliothèque et ses

paj)iers, pondant que les déplacements causés par le

siège de Québec mettaient entre les mains dos Hospi-

lîdières le travail d'une Ursuline.

Une dépouille plus illustre qui repose aussi à l'Hôpital-

Général, c'est colle do Mgr. de St. Valier, fondateur et

généreux biciiTaiteur de cet établissement. Le prélat

y mourut en 17.27, et voulut y reposer au milieu de ses

Killes spirituelles, comme St. François de Sales au milieu

(lo.s Mères do la Visitation d'Annecy.

Au 31 Décembre 1853, cette Communauté comptait
r

.'»!) professes et 4 novices. Elle a des lits occupés

pir 70 pauvres infirmes qui y sont soignés avec tout le
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dévouement imaginable, et leur pensionnat contient 82

élèves. (1)

(1) liCs iircmicrcs Religiciisos de riIôpital-Gt'uûval, tirôes de riîôtrl-Dicis

«le Qu(''b('C, se nommaient :

Ix)UisK SouMANDK—(Ic St. Augustiu, Supéricuio,

M. MAiaictiiiTE Bdurdon—de St. Jean Baptisto,

Geneviève Gosskli.n—de Ste. Mugdeleinc,

ilAODEi.KrxE Bacon—de la llésurrection, Sœur converse,

toutes trois Reli-

gieusea de ciiiœur et

Etat et Rkcensemi'.m- nt; ccrii; Communauté au SI DÉOFMBaii l^ôH.

2 oluipclfiin-, 59 professes, 4 novices, 7G infirme?, 82 ôlùvca p;
naiie;!, ICi doine:4iipiei.—Total, 239 bouches.

Dsioa

Cette Communauté n'a pajj dVstcrnat.

(Précib hist^iriquf àc, cité paqo 19..)

V.-.-^-v -..^.•^-^\.%-V .'--, •• V-». X-v -^^.-X -,!•.. -vN* •
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LES DAMES URSULINES DES TROIS-

RIVIÈEES.

1697.

VI.

La ville des Trois-Uivièrcs est, après Québec, la plu»

ancienne de la Colonie. Elle doit son nom, d'après le

Père Bressani, à ce qu'elle a été fondée au point où le

St. Maurice, en se j(!tant dans le St. Laurent, est séparé

par deux îles en trois embouchures. Saumel de Cham-

plain avait élevé les premières cabanes de Québec
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>n 1608; en 1615, (inatre Pères Uécollcts y arrivèrent,

;)onr pourvoir aux besoins spirituels de la petite Colonie.

Dès l'année suivante un poste était établi aux Trois-

!livières, et le Frère Paeifique l)uple>sis, iléeollet, y

prenait soin de l'instruetion des enfans des Français et de.*

Sauvages. Cejx'ndant, e'est seulement en 1631 qu'une

habitation cl un Fort y furent construits, comme le prouve

"'extrait suivant du premier registre de paroissi; de la

ville des Trois-Rivières.

Ce curieux document, découvert en 1814 |)ar le savant

i*èrc Félix Martin, le docte traducteur de la Relation du

Pèr(^ Bressan i, nous a été transmis par notre respectable

imi, S. II. Jacques Viger, qui en a pris lui-même sur le*

Ueux une copie exacte, et ii mérite d'être conservé comme

ie tîtve de noblesse de cette ancienne cité.

((

u

((

" Calalo(//(e des TreJ'palfe:: An

Lien nommé les Trois Binieres.

•'• Mcfsieurs Je la Compa/jmc de la Nom elle franco Ayant

^ ordonnù qii'on drejsast vnc hahîtaon en ce lieu nommé /c*'

''^ Trois Eiuî'cre^, Monsieur de Chamjdain qui commandait

' oi ce pnis y ov.'.f^jii de KcJ)Cc rnr. harquc sonhs hi conduite

*• de Moniiîcicr de li VioLiie Lequel mit 2>icd a terre la qua-

' trie de Juillet de km Hjo4: ancc quelque nombre eknosfran-

' çois pour la'pluspart nrtisans Et deslors on donna vommen-

cernent a ïa r<''ai'^.on ^'Itahitaon ou fort riv.i se voit en ce lieu.

les
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" Le troisie de Septciub de la mcsme anr.cc le L'K Perc

" Piml le Jeune éc le P. Duteux Relitjicux de la Compafjm'e

*' de Jésus partirent de Kr.bcc dans vno barque tjî' arriuerent

" Jcy le 8. du mcsme mois po y aj'Jistcr nos français jjo le

" Salut de V"^ âmes,

*' Vers la fin de décembre de la mesvie année le vialde..,{\)

" sestant Jeté iiarmif nos fravçois en emporta, quelques vus

*' qui ont donné commencement aux Chresticns dc^fumts en

•' ce imis^

C'est l'année avant sa mort que Champ] ain éleva le

Fort des Trois-Rivières, qui consistait en une eneeinte de

pieux de cèdres enfoncés dans le sable. Les Jésuites y

desservirent l'église jusqu'en 1G71, époque où les Ré-

ooUets vinrent s'y établir, et cet avant-poste de la Capitale

sur le Grand Fleuve fut toujours d'une grande importance

pour la défense de la Colonie. Un Jésuite y a trouvé

les gloires du martyre, le P. Jacques Butoux, tué par les

Iroquois le 10 Mai 1G52, au troisième portage du St.

Maurice ; et l'aycul de tant d'honorables familles du

Canada, hi Capitaine Pierre Boucher, s'y est couvert des

lauriers do la gloire humaine, par sa valeureuse défense

de la Citadelle Trilluvienne, au mois d'août 1C63, l\ la

tète des braves milices du pays.

(l)Motillit^iUo.—J. V.
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Les liabitans dos Troi.s-Rivières cl les Sauvages des

environs se voyaient done amplement pourvue de se-

cours spirituels ; mais les malades et les blessrs n'étaienl

pas assistés ])ar les soins charitables d'une communauté

religieuse, lorsque Mgr. de St. Valier voulut procurer à

cette ville cet inestimable bienfait. Le 8 Octobn; 1G97

le pieux évê(|ue fonda l'Hôpital des Trois-Kivières, etles

Dames Ursulines de Québec lui fournirent, j)our cette

fondation, quatre de leurs Professes et une Sœur converse,

La première Supérieure fut la Hévérendi' Mère Mari»-

Brouet—de Jésus, et elle prit possession aves ses com-

pagnes le 22 Décembre 1G97.

On sait que le but principal de la Communauté des

Ursulines est l'instruction des jeunes persomies. Pour

les Trois-Rivières elles ajoutèrent, comme seconde (cuvre

de fondation, le soin des malades. Les dignes Reli-

gieuses étendaient ainsi le cercle de leurs devoirs, afin

de suffire à tout le bien que leur évoque attendait d'elles.

Depuis 1731, elles sont indépendantes de la Maison-

mère de Québec, et elles ont maintenu concurremment

jusqu'aujourd'hui le soin d'un pensionnat non moins dis-

tingué (pie celui de Québec, et la conduite de leur hôpital.

En 1702, Mgr. de St. Valier étant en France, obtint

de Louis XIV des lettres patentes pour l'établissement

de cet hôpital, et il y est dit que non seulement l'évoque

construisit la maison de ses deniers, mais encore (pi'il

ia dota de mille livres de rente. Le Roi y rend aussi

hommage au zèle des Dames Ursulines—" qui y soignent

les malades avec une charité parfaite."—Charlevoix,

dans le Journal historique de son voyage en 1721, parle
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<lu—" tr»^s-bol Iî(^^)ital joint A, nn monastère d'Ursnlines,

" qui y sont mx no!nl)re de quarante, ci font l'ofTiee d'hos-

" pitalières."

Mais cet utile 6tat)lisHement a été deux lois la proie

des flainines. D'abord en Mai 1752 ; et aussitôt Mj^r.

de Ponthriand, Gin<'. évéque de Québec, vint passer l'été

aux Trois-Rivières, pour faire rebâtir le Couvent desUrsu-

lines. I^e prélat ne voulut, durant tout ce tenfips, avoir

d'autre demeure (pie la maison des domestiques, le seul

des bf\timens des Sœurs que l'incendie eut épargné.

La seconde eonllaii^ration a eu lieu en Octobre 180G,

et le désastre fut si complet que les Religieuses, privées

d'asile, durcMit se réfugier chez les Ursulinesde Québec :

ct^pandant, sur la demande de l'évé(pie, quatre d'entre

elles restèrent aux Trois-Rivières, la Rev. Mère Supé-

rieure— St. Olivier, la Mère la Croix—dépositaire, la

Mère Ste. Angèle—pour les écoles, et la Sieur St. Benoit,

Converse, pour faire la cuisine.—" La libéralité de nos

" citoyens,"—dit le G. V. Noiseux dans une lettre du 10

" Octobre, adressée à T'Evêque,—" a procuré à nos pau-

" vres S(curs des chemises et des robes, des bas, souliers,

" mouchoirs &c.; car elles ont eu besoin de tout."

Mgr. Plessis, lime, évéque de Québec, fit aussitôt ap-

pel î\ la charité de son clergé en faveur des Ursulines

des Trois-Rivières ; et, grâce au zèle de l'illustre prélat,

l'église, le monastère et l'hôpital furent réédifiés avec

plus de grandeur qu'auparavant. Les quatre Religieuses

restées aux Trois-Rivières, y trouvèrent place au mois

de Novembre 1807, et les 16 autres, retirées t\ Québec,

les rejoignirent le 18 Février 1808.
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On le voit, les premiers Pasteurs ont de tout temps;

déployé la j)las généreuse munilicencc pour doter le Ca-

nada d'établissements charitables et de maisons d'éduca-

tion ; et da!is les ceuvres si nombreuses fondées dcpuii?

queli]n(\«i aimées, soit dans le lias, soit dans le Haut-Ca-

nada, NX. SS. les évèques de la Province ecclésiastii[ue

de Québec se montrent les sai'its imitateurs des Laval,

des St. Valier, des Ponlbriand et des Plessis.

De IHU) à ISÎO, les Ursuiines des Trois-Riviéres don-

nèrent l'hd^pilalilé à (iuatr(! Ursuiines d'Irlande, ([ue Mr,

Tliayer, luinislre protestant devenu préîro catliolicjue,

avait amenées d'EiU'ope pour ouvrir un pensionnat de

jeunes personnes à lîoston. Elles furent formées aux

rèiïles (l(> leur Institut dans le couvent des Trois-Rivières

et elles y passèrent trois ans, après les(|uels elles se ren-

dirent à Boston. Mais elles y tombèrent biinitùt malades,

et en 1S24, toutes les quatre étaient mortes,

Lorstiui' l'une d'elles seulement vivait encore, le Vit^aire-

Général de lîoston écrivit à Mgr. de Québec; en lui deman-

dant du secours pour rétablir sa pel ite eonmmnauté. Mgr.

Plessis ne put envoyer ({u'une Ursuline,la Sœur St. George,

née Mudèlt, et elle partit do Quéluîc comme une victime,

joy(^use de se sacrifier pour son Dieu. En ellet, après

avoir passé di\ ans à lîoston, organisant le Couvent des

Ursulin(>s avec; une énergie remarqual^h^, elle vit la po-

pulace fanât i(iue de cette ville inccndi(!r son monastère 'l*-

Mount Biiicdicl., le 1 1 Août 1834, y mettre tt)ut au |)dlage,

et porter le comble aux profanations (>n déterrant les ca-

davres de six Ursuiines. Une des Religieuses, sœur de

).a Mère St. George, mourut des suites des terreurs d«-

I
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elle-même gra-oeltc nuit sinistre, et h\ Supérieure fut ell

vemenl maUule.

On voit que l'intolérance^ des citoyens de la Nouvelle-

Angleterre n'a pas changé. En 1834 ils détruisaient un

nionastèn; ; en 1855 ils insultent des Religieuses, et leurs

législat(>urs pénètrent (ximnie des malfaiteurs dans des

Couvents, y portent leurs mains avinées sur les Servîuites

du Seigneur, i;t ne respectent dans hmrs scandaleuses in-

vestigations ni la sainteté de la chapelle, ni la pud(îur de

la maladie. Tels soni les progrès cpie font les Américains

de nos jours dans lavoi(> d(^ la civilisation, et tels sont les

sentiments du parti prédominant de la nation à laquelle

certains mauvais Canadiens voudraient annexer leur ])eau

l)ays.

\jvs neuf Ursulines survivantes, chassées de Boston

])ar le fanatisiiu; protestant, s(> réfugièrent chez leurs

S(X!urs de Quélx'C, ([ni leur donnèrent pemdant qualre ans

l'hospitalité, en les perfectionnant dans la praticpu; d(> la

vie religieuse. Elles tentèrent ensuite de retourner d ns

Ut Massachussetts, mais h-nr entreprise ne réussit p;is
;

et elles se répartirent alors entre les couvents d'Ursulines

de Québec, de Trois-liivières et iïo. la Nouvelh'-Orléans.

QueUiues aimées auparavant, vers 1818 ou 18'20, Qué-

bec avait eu l'honneur d'envoyer trois Ursulines en f.oui-

siane, pour servir d'émulés et d'exemples à (telles de la

Nouvellfî-Orléans ; et cette* sainte inlluence, exercée au

loin par les Religieuses du Canada, montre combien elles

sont fidèles et strictes dans l'observance de leiir règle.

Le nom des Ursulineis doit être encore cher au Canada,

parce que la veuve de l'illustre Samuel de Champlain,du
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fondateur de Québec, a pris l'habit de cette éminente

'. ommunauté ; et c'est notre savant ami Messire J.-B.-A.

Ferland, qui a fait tout récemment cette découverte histo-

rique. Elle vint d'abord en Canada avec son mari, en

1620, âgée de vingt-deux ans, et les Sauvages, à son arri-

v'-e,—"voulaient l'adorer, n'ayant jamais vu rien de si

beau." Au bout de quatre ans, la disette des vivres obligea

M. (le Champlain à ramener sa jeune femme en France :

?'!!{' y resta pendant ses autres voyages, et en 1648 elle fit

sa profession d'Ursuline dans le Convient de Meaux ([u'elh

avait fondé (i).

Pour se distinguer des Ursulines de Québec, celles des

Trois-Rivières portent une croix pectorale en argent,,

d'ajirès l'approbation de Mgr. de St. Valier.

Au 31 Décembre 1S53, la Communauté comptait 42

professes et 2 novices ou jiostulantes. L'école était sui-

vie par 65 pensionnaires et demi-pensionnaires ; et, dans^

une école gratuite, les Ursulines donnaient l'instruction à

140 externes. Enfin le nombre des malades admis à leur

hôpital avait été de 104, dans le courant de l'année (2).

(1) Elle y est morte le 20 Décembre 1G54. Champlaiu était décédé à

Québi'c,le 25 Décembre 1G35, s:in.s laisser d'enfans.—" Vie de Mark-Hélène

Boullé," veuve de Champlain. (Note de Mr. J-B.-A. Ferland, ptre.)

(2) Voici les noms des eiuq fondatrices de 1697 :

La Rév. Mère M.miie Bkoukt—de Jésus,—Supérieure,

La Mère—Sœur M. Li: Vaillant de Vocel—de Ste. Cécile,

La Mûre—Sœur M.-Madeleine Amiot—de la Conception,

La Mère—Sœur M.-Mauki.kink DacuARo—de St. Michel ; et

La Sœur converse Françoise Gravki,—de Ste, Aune.
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ÉlAÏ KT RECEN9KME.NT DE CETTE COMMUNAUTÉ AU 81 DÉCEMBBK 1853.

1 chapelain—42 profcBse?, 1 novice, 1 postulante, 65 élèves peusiounairos cl

demi-peusiouuaireB, 7 maludes, 9 domestiques.—Total 126 bouches.

Œuvres de l'année 1858.

lo—Eeok's.—Ponsiounaiics et domi-jKusionuaircs. . 05

Externe:) (école gratuite,) 140

205 Elève.i.

ii>—Hôpital.—Malades admis, 104
" décodés 5

Guéris ou Boulagés, 99 Malades.

(Précis histoiique «te., cité page 22.)

i.-S.^.-w--*v>. . i.%%'V».*s,%%VN.%#'^.*^ ^.•^.^,>.>
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HOPITAL-GENERAL DE MONTREAL.

LES SŒUBS GBISES.

1747.

VIF.

L'Hôpital-Général de Montréal doit sa première fon-

dation î\ un verliKîUx citoyen de cette ville, M. François

Charon de la Barre, qui voulut y consacrer ses biens el

sa personne. Deux autres pieux laïques, MM. Jean

Fredin et Pierre Le Ber, le secondèrent puissamment, et

donnèrent avec lui commencement à son œuvre de cha-
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rilé, de zèle et do désintéressement. M. Le Ber était le

Irère de la sainte Recluse qui vécut vingt ans dans une

cellule du Couvent de la Congrégation de Ville-Marie,

sans comiTiunicalion avec le monde. Il resta fidèle à sa

vocation jusqu'à sa mort, ne fit ])oint de vœux, mais

t<'rmina une vie sainle, comme pensionnaire, à l'Iïôpital-

Général, en Octobre 1707. L(îs trois amis voulaient

former une Communauté de Frères ITospitali(!rs, desti-

nés à soigner des hommes pauvres et infirmes.

Dès 1688, M. Cliaron et ses deux associés obtinrent du

Supérieur de la Maison de St. Sulpice de Montréal un

terrain convenable à la Pointe li Callière, et ils firent

l)ientôt j\ leurs frais plusieurs autres acquisitions pour ser-

vir Il la fondation de l'hôpital.

Le but de l'Etablissement, comme le portent les lettres

patentes du Roi du mois d'Avril 1G91, était d(^ " retirer

" les pauvres enfants, orphelins, estropiés, viinllards

" infirmes et autres nécessiteux mâles, pour y être logés,

" nourris et secourus dans leurs besoins, les occuper dans

" les ouvrages qui leur seront convenables, faire apprendre

" des métiers aux dits enfants, et leur donner la meilleure

" éducation que faire se pourra." Plus tard, e(; môme
établissement se chargea du soin de fournir aux paroisses

de campagne des maîtres d'école (pii enseignaient h^s

garçons, comme les Sœurs dr. la Congrégation ensei-

gnaient depuis longtemps les filles.

En Octobre de la môme année 1G04, Mgr. de St. Valiei

2mc Evoque de Québec, ajiprouva cette Communauté

d'hommes sous le nom de " Frî^res hospitaliers de St.

Joseph de la Croix'''; mais la suite ne répondit pas au
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zèle des fondateurs, et ils se virent ineapables do fortmr

anx vertus de leur état les sujets qu'ils avaient rt'unis

L'érection d'un nouvel Institut dans l'Eglise n'étant })a'-

une eliose triviale et ordinaire, Dieu ne donne pas son

Esprit indifï'éremmont il toutes sortes de personnes pour

tMi établir. C'est en vain que M. Cliaron frappa à toutes

les ])ortes pour se proenrer des eoopératenrs dévoués

Les uns niampiaient de probité, les autres de piété ;
«'î

en 1717, plus de eincjuanfe ans après la fondation d;

l'IIôpital-Général, l'établissement, criblé de dettes, ru

•s^ontonait que deux Frères, dont un frap})é d'interdit ; et

on y donnait seulement asile à quatre vieillards qui y

végétaient dans l'indigence et le délaissement.

Ce fut à ce moment qu'une femme se présenta pour

radnfmistrer l'héritag(! des j)auvres qui se dilapidait indi-

gnement en d'autres mains, et celte femme fut Madam;

Marie-Marguerite Du Frost de la .Temm.erais, née en 1701

à V^u•l'^me, près de IMontréal, et fille d'un brave ofTiciei

vie marine Breton (pii s'était fixé en Caniida. Jusciifici

nous avons vu des Français (juitter leur pays natal [)oiii

initier les Canadiens aux V(!rtus de la vie religieusci:

maintcniant c'est une Canadienne de naissance qui va ià

son tour fonder im Institut de charité, sur cette terre où lu

générosité est dans toutes les bourses, et la l)ieiif;).isaï.ct

dans tous les cœurs.

Marie Du Frost de; la Jemmerais se maria en 1723 à M
<l'Youvill(> ; mais étant devenue veuv(> en 17;'Î0, av("c de;jx

enfants qui plus tard entrèrent dans le saeervloce, elle t'.<

.ï,ong(^;i plus qu'à se consacrer aux bonnes leuvres, etellf

'^onuncnça par visiter les malades à domicile et pur rece-
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voir quelques estropiés dans sa maison. Bientôt plusieurs

saintes filles s'étant jointes à elle, Mme. d'Youville ^'ten-

dit le cercle de ses cliarités ; et h zi^le intelligent qu'elle

mettait à toutes ses actions la désigna aux Sulpiciens,

Seigneurs de Montréal, pour prendre la direction de

l'IIôpital-Général. Elle en fut chargée provisoirement

en 1747 ; mais aussitôt il se forma une cabale fâcheuse

< onlre elle, parmi les plus honorables iiabitanls. Malgré

les infructueux efforts des Frères Hospitaliers, on tenait

par patriotisme à la conservation de cet Institut, d'une

existen(îe déjà ancienne, et le peuple lui-môme, ingrat et

égaré, s'abandonna à d'incessantes insultes contre la

vertueuse dame qui se dévouait à soulager la misère des

pauvres. Le Gouverneur et les autorités se liguèrent pour

faire expulser Mme. d'Youville de l'IIôpital-Général, et

l'on écrivit à Paris tout ce qu'on put imaginer de plus

défavorable contre elle. Malgré tant d'efforts, la Cour

do Versailles se montra, cette fois, plus éclairée que ses

agens ; et des lettres patentes de 1753 substituèrent Mme.

d'Youville et ses compagnes aux anciens Hospitaliers, et

ii's érigèrent en Communauté pour prendre soin de l'IIô-

pital-Général. Aussitôt la Mère Supuieure s'ingénia de

mille manières pour arriver à payer les dettes de l'hôpital,

et pour lui assurer des recettes à l'avenir. Les épreuves

n'étaient pas à leur terme, et deux fois elle vit périr par

le feu l'asile de ses vieillards et de ses orphelins.

En 17G5 un incendie affreux réduisit sans ressources

les 118 personnes que Mme. d'Youville logeait et nour-

rissait à son hôpital. Cinq ans après, les bâtiments étaient

reconstruits et agrandis, et elle y recueillait 170 personnes.
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't

Avant la conquête, elle en était arrivée à réaliser 60,000

livres (le reeettes annuelles, par les aumônes et par l'ou-

vrage qu'elle faisait pour l'armée et pour les particuliers.

La prise du Canada par les Anglais tarit une grande

partie de ses revenus ; elle n'en donna pas moins suite

i\ son projet d'adopter les enfans trouvés, et elle y ouvrit

encore un refuge pour les repenties. Sa confiance en la

Providence était sans bornes, et elle écrivait peu de

temps avant sa mort :

" Nous sommes dix-huit Sœurs, toutes infirmes, qui

" conduisons une maison où il y a 170 personnes à nour-

" rir, v.t presqu'autant à entretenir ; très peu de rentes
;

" la plus considérable est celle de nos ouvrages, (jui sont

" tombes des deux tiers dej)uis que nous sommes aux

" Anglais. Toujours à la veille de man([uer de tout, et

" nous ne manquons jamais, du moins du nécessaire.

" J'admire chaque jour la divine Providence qui veut

" bien se servir de si pauvres sujets pour faire quelque

" petit bien."

Il n'était pas petit le bien (lue réalisait Mme. d'You-

ville, et son abandon complet entre les mains de Dieu lui

valut des grâces spéciales pour la soutenir dans toutes

ses traverses. Son histoire relate les nombreux exemples

d'assistance (pli lui arrivèrent d'une fa(^on miraculeuse.

Tantôt elle trouve des pièces d'or dans la bourse de la

Communauté (prelle savait vide ; tantôt, au moment où

l'on man(pie de pain, des tonneaux de farine se rencon-

trent inopinément dans une salle, sans qu'aucune per-

sonne connue ait pu les y porter. Cette protection spé-
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cialo (lo Ifi Providences s'csl coniimu'o jnsqn';\ nos jouis

sur l'IIùpital-Ginoriil : cot élnblisscnicnt, (iiii no. pout

compicr ^[uv sur 50,000 iViincs de recolles assurées, n'en

dépense pas moins 150,000 francs i)ar an, et les Sci-urscle

Charité n'ont jamais compté en vain sur les aumônes,

pour leur perinetlre de soutenir toutes les œuvres dont elles

sont chargées. Voici (jucl est lo détail de ces œuvres :

Le soin des malades infirmes des deux sexes.

L'œuvre des filles et femmes repenties, qui a été dis-

continuée.

L'œuvre des enfans trouvés, (tommeneéo en 1754.

L'univre des aliénés, commencée en 1783 et abandon-

née en 1811.

Le soin d'un orphelinat de filles Irlandaises, établi en

1821 dans Pliôpital, et entretenu par le Séminaire <!<•

Montréiil.

La visit(> et le soin des pauvres à domicile, commencés

en ISIG.

La direction de l'asile St. Patrice, ouv(!rt en 1817 pour

les femm(>s infirmes et les orphelins irlandais des deux

sexes.

Enfin, la direction de l'hospice St. Joseph, au faubourg

St. Antoine, dans une maison en ])i(nre bâtie et donnée

en 1853 i):u- JM. 0. lîerlhclet, cl où sont recueillis les

oiphelincs, ainsi que les femmes Agées (M infirmes.

iSIadame d'Youville, si manifestement assistée d'en

haut, s'endormit dans les bras du SeigntMir vn 1771, ei

depuis lors, les Sœurs de Charité de Ville-Marie; n'onl pas

cessé de marcher sur les traces de hnir nobh; fondatrice.

Entre cent exemples, elles ont donné des ell'ets admirables

de
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de leur zèle en 1817, lors(iue près do 100,000 émigrés

irlandais, abordant à l'Ih; de INIonlréal, se virent en proie

aux ravages de la maladie pe.^lilenlielle la plus eflrayante.

Les filles de Madame d'Youville volèrent à leur seeours,

et sept d'entr'elles eurent le bonheur de mourir martyres

de leur eliarité pour le j)roehain, sans (pie leur perte pût

ralentir la sainte ardeur de leurs eouipagnes.

Une autre sainte mort est venue, en 1853, couronner

une vie trop courte pour la terre. Catherine Kolimyer,

née de parents protestants, ayant appris dans la Bible que

Dieu promet la l)énédiction éternelle à celui qui soulage

le prochain, s'échappa de la maison paternelle, à l'âge de

seize ans, pour venir demander aux Sœurs Grises de l'ad-

mettre dans leur Comnmnauté. Ramenée chez elle par

sa famille, elle n'en persista pas moins dans son généreux

dessein, et triomphant enfin d(^ tous les obstacles, elle

entra à l'Ilùpital-Général, s'y fit catholique et ensuite no-

vice
;
puis elle mourut bientôt après, avec l'espoir d'être

placée à la droite de Jésus-Christ dîms \c ciel, selon la

promesse de la Bible.

Dans leurs trois établissements de Montréal, les Sœurs

Grises, ou Sœurs de Charité, comptaient, en 1853, 55 pro-

fesses et 16 novices ou postulantes. Elles y donnaient

leurs soins à 1G9 vieillards, 371 orphelins, et GO enfans

trouvés (1).

(1) Les picmiùrcs pcrBonncs qui 30 j()i;','iiiront ù Minlainu d'Youville pour

Fon œuvre cliaritiiblc furi'iit:

ItlAiiiL-LoiisE TiiAUMt'ii OE r.A SouncE,

Catiiekine Di:mkrs-D[:ssi;umont,
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La Communaut(' de Mme. d'Youville a de plus donné

naissance à qualrc établissements, îi St. Hyacinthe, à St.

Boniface de la Riviùrc Rouge, à Bytown et à Québec.

A la demande de M. Ed. Crevier, Curé de St. Ilya-

eintlie, quatre professes se transportèrent dans cette ville

le 7 Mai 1810, pour y prendre la direction d'uu Hôtel-

Dieu, où elles admettent, outre les malades, des infirmes

et des orphelins des deux sexes. Elles visitent les ma-

lades à domicile, et prennent en pension les femmes de

toute condition. A la fin de 1853, il y avait dans cette

maison 17 professes et 3 postulantes. On y avait admis

dans l'année 355 malades.

Quatre professes demandées par Mgr. Provencher, dont

le nom est bien connu des lecteurs des Annales de la Pro-

Catherine de Rinviixe,

TllÉuÈSE LASSEn-IjAFOKME, ct

AoATiiE V'kiionneau ;—filles picu-=ea, dont plusieurs

vivaient avec Madame d'Youville depuis 1737, eu prenant soin des femmes

pauvres et iulirmes.

Etat kt Recensement de cinTB Commi'naité au 31 Décembuk 1853.

Gi^iR'inl" f
'^S

P'"''''-
ICnov.oupost. Hlinf. 180 orph. COeuf.tr. 42dom.=—184

Asile St. / „

i'atrice. )'
''

^'

iro«p.St.
I 6 .

JosejMi.
)

Bouchai. 5.")

3 " 111

26 " %.i

16

'^ 1 « =120

" " —118

169 374 CO 43 -=717

(Précis historique ttc., cité page 22.)
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pagalton de la Foi, arriveront à St. Bonifaco, sur la Ri-

vière Ronge, le 21 Juin 1844. Ce village, devenu ville

épiscopale depuis 1847, est situé dans le territoire désolé

de la Baie d'IIudson. Les Sœurs de Charité habitèrent

pendant un temps dans l'une des cabanes qui composent

l'Evôché ; ensuite elles occupèrent une maison de bois,

bâtie pour elles par le prélat missionnaire. Les Sœurs

Grises y font au milieu des Sauvages les œuvres de la

Maison de Montréal, et elles ont en outre ouvert des

écoles pour les cnfans. Elles sont indépendantes de la

Maison de Montréal, mais elles tirent leurs sujets de la

Maison-mère, le pays n'ofiVant aucune ressource pour le

recrutement d'une Communauté religieuse. En 1849,

elles ont fondé une mission à St. François-Xavier du

Cheval Blanc ; en 1853, elles étaient, dans le diocèse de

St. Boniface, au nombre de 11 professes, et elles mon-

traient l'Anglais et le Français à 70 enfans.

Mgr. Phelan a fondé en 1845 l'IIôpifai-Général des

Sœurs Grises de Bytown. Cinq professes y arrivèrent le

20 Février de cette année, et elles furent d'abord logées

gratuitement dans une des maisons des Pères Oblats.

Puis, le 10 Juin 1850, elles entrèrent dans le Couvent

qu'elles ont bâti à leurs propres frais. Leurs œuvres

sont le soin des pauvres et des malades de l'hôpital, la

visite des pauvres et des malades à domicile, le soin des

émigrés à leur arrivée, et l'éducation de la jeunesse. A

la fin de 1853, on comptait à Bytown 21 professes et 9

novices ou postulantes; elles élevaient 12 orphelins, et

elles avaient soigné dans leur hôpital 133 malades dans

le cours de l'année, et donné l'instruction à 321 enfans.
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Mgr. Turgcon, Archevêque actuel de Québec, a fondé

dans cette ville, en 1849, Vllospicc des Sœurs Grises, im-

mense et somptueux édifice en pierre, bâti aux frais du

prélat et au moyen de souscriptions. Les Sœurs y sont

au nombre de 11 professes et 12 novices ou postulantes,

r^'ur maison élève 13 orphelines, et elles instruisent dans

un externat 310 pclites fdle?. La visite des malades à

domicile se pratique à Québec comme dans les autres

maisons de Tlnslitut, et l'œuvre de Mme. d'YouvJlle pro-

lite maintenant à cinq diocèses (1).

Pour nos chapitres sur les Sœurs de la Congrégation

et sur les Sœurs Grises, nous avons consulté avec le plus

grand fruit les vies de la Sœur lîourgeoys et de Mme.

d'Vouville, si pleines d'édification, et écrites avec tant de

1 aient par Mr. l'Abbé Faillon. Nous regrettons vivement

de ne pas connaître encore la vie de Mlle. Manee, par

le même auteur. Ce livre nous aurait sans doute permis

d'ajouter quchpies traits intéressants au ciiajiitre sur

rriùtel-Dieu de Montréal.

I

St llv'i
'

l\ o i
^^ l^i'iif

,

"> l'ov. 16 iiif., orph., 355 mal. Jau3 l'aniO élèves.

Hotol-Dicii de j , . „

St. Bijuifiiei,', i"

riôp.-Oéut'nil ),,. ,,

lie lîytown. f

~

Hospice de | , , ,.

Québec.
J

1 " " " "

12 " ;î " 43 " "

tl 70 (t

u 321 41

(t 340 ((

U

GO " 25 " 43 " 55 " 488 " " 731 "

(Précis hlstoriquo &.c.., citiî page 22.)
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1828.

VIII.

Près d\in siècle s'écoule entre la fondation des Sœurs

Grises et celle des Sœurs de la Providence
; et dans cet

intervalle les Instituts déjà formés suflirent pour les voca-

tions religieuses qui se présentaient. Mais l'élan de piété

imprimé à tous les lidèles de son diocèse par l'Evéque de

Montréal a fait surgir de nouvelles Communautés. On
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en a fait appeler d'antres de France pour compic 1er le bel

édifice re'ligicux qu'offre le Canada.

C'est en 1828 que Mme, Emélie Tavernier, veuve de

M. J.-IÎ. Gîimelin, commença avec quelques compagnes à

prendre soin, des femmes âgées et infirmes, et à visiter

les malades à domicile, et particulièrement les pauvres.

L'œuvre de la pieuse veuve s'étant accrue et consolidée,

Mgr. Ignace Bourgct érigea canonicjuement la Commu-

nauté en 1844, et la fondatrice en fut la première Supé-

rieure. On y comptait alors six Sœurs de la Providence,

pour seconder Mme. Gamelin ; et depuis ce temps, la cha-

rité des Sojurs les a portées à se charger du soin des orphe-

lins et des aliénés, de celui des prêtres âgés cl infirmes,

et de l'instruction des petites filles pauvres. Elles reçoi-

vent en pension les personnes de leur sexe ; elles en-

seignent les sourdes muettes ; enfin elles ne reculent

devant aucune œuvre de charité. Cette Commvmauté, si

nouvelle qu'elle soit, compte déjà trois maisons en ville,

et sept missions répandues dans les campagnes dos dio-

cèses de Montréal et de St. Hyacinthe. Les Sœurs de

la Providence y sont au nombre de 63 ))rofesses et 28

novices ou postulantes; elles recueillent 114 infirmes et

115 orphelins, et elles font l'éducation à 822 petites filles.

Elles ont en outre fondé deux établissements, l'un au

Chili, l'autre aux Etats-Unis. Dans l'été de 1852, Mgr.

Magloire lîlanchet, Evoque de Nesqualy (Orégon,) invita

les Sœurs de la Providence à ouvrir une maison de leur

ordre dans son diocèse. En conformité de ce désir, cinq

Religieuses, sous la direction spirituelle de M. Iluber-

deault, partirent de Montréal, et elles arrivèrent à Oregon-
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(}ity le 1er Décembre J852. Mais les changements ra^

pides qui venaijDnt de s'opérer dans ces pays nouveaux,

pur suite du déplacement de la population vers la Cali-

fornie, firent juger à ces Religieuses qu'itn élablissemenl

n'était pas encore possible en Orégon. Elles se remireni

en mer le 1er Février 1853 ; et après une courte relâche a

San Francisco, elles arrivèrent à Valparaiso le 17 Juin.

5/Archevêque de Santiago ayant appris leur venue dans

son pays, regarda cet événement comme tout providen-

tiel. H les pressa donc de se fixer au Ciuli ; et de con-

eert avec le Gouvernement de la République, le prélal

eontlrs. aux S(nurs Canadiennes le soin des orphelins de«

deux sexes à Santiago. Le 30 Octobre 1853, les Reli-

gieuses ont été intronisées dans leur nouvel établisse-

ment, au milieu de la ])las grande pompe religieuse ei

civile. Le prélat, avant de célébrer lui-même la messe

dans leur chapelle, adressa aux intrépides Canadiennes

une chaleureuse allocution :
—" Oui, mes chères Sœurs,

'•• leur dit rArclicvé{iue, oui vous êtes vraiment les Sœur>

-' de ht Providence ; caï c'est (crtain'^ment la divine Pro-

" videnee qui vous a conduites ici, où l'on soupirait

^'- après vous sans vous coimaitre. Depuis longtemps

" noris désirions vivement Vmc institution de charité,

•' pour prendre soin dos pauvres ei '^ \s orphelins de cette

" grande ville, et voilA (jue tout à coup nos vœux sont

" exaucés d'uiie manière vraiment miraculeuse, et que

" les deux extrémités du Nouveau Monde vont se tr'>u-

'• ver rapprochées et unies par les doux et forts liens de

'• hi charité."

a
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Depuis lors Mgr. Bourget a autorisé les Saurs de la

Providence à maintenir leurs engagements avec l'autorité

ecclésiastique du Chili, et A. y fonder une Maison dépen-

dante de celle de Montréal, mais avec la faculté d'ouvrir

un noviciat. Au mois de Juin 1854, elles avaient 80 en-

fans orphelins sous leurs soins. Le 29 Octobre le Gouver-

nement de la llépublique signait un contrat d'acquisition

pour une propriété de 72,000 piastres, afin d'y installer

les Sœurs de Montréal, et il employait ainsi un fonds

provenant do legs pour les orphelins. Le 26 Novembre

la translation des Sœurs et de leurs enfans avait lieu de

leur établissement provisoire il leur établissement défini-

tif; et ce petit voyage donnait lieu à une fête charmante.

Les plus riches dames de Santiago avaient tenu à hon-

neur de venir dans leurs carrosses pour transporter elles-

mêmes les Sœurs de la Providence et leurs protégés.

Les rues où passait le cortège étaient décorées de tapis

et de drapeaux. Des musiques militaires précédaient la

procession, et les régiments présentaient les armes aux

humbles servantes des pauvres.

Le Chili contient de nombreuses Communautés reli-

gieuses indigènes ; mais toutes sont consacrées à la vie

contemplative, et font les vœrx solennels de clôture.

Les Sœurs de Piepus de Paris et les Dames du Sacré

Cœur sont le-.- seules qui se livrent à l'enseignement.

Les Sœurs de Charité de France, installées récemment à

Santiago, prennent soin des hôpitaux, pendant que les

Soeurs du Canada ont la charge de l'orphelinat ; et ainsi

les Communautés de l'Ancienne comme de la Nouvelle
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France se retrouvent ensemble au Chili, rivalisant de

?-èle pour l'accomplissement des œuvres de miséricorde,

et travaillant à Tenvi à la régénération des anciennes co-

lonies Esj)agnoles (1).

Les Sceurs de la Providence ont encore envoyé une

colonie aux Etats-Unis, dans la ville de Burlington, à la

l)rière de Mgr. de Goësbriand, évéque de cette ville.

C'est le premier établissement de charité que possède le

nouveau diocèse, et le jeune évéciue s'est im})osé de

lourdes charges, afin de pouvoir recueillir les orphelins

catholiques, et de les enlever au prosélytisme protestant.

Le Couvent de St. Joseph, qu'elles occupent, est un ancien

hôtel garni aeiieté par Mgr. Louis de Goësbriand pour y

recevoir les Sœurs et les orphelins. Trois Religieuses

arrivèrent le 1er Mai 1854, et aujourd'hui «'lies sont au

)iombrc de huit, soignant 40 orphelins, et faisant l'école

à 160 enfuns. Elles visitent les malades à domicile, et

en reçoivent quehiues-uns dans leur maison ; aussi réta-

blissement des Sœurs de la Providence, dans ses modes-

tes proportions, a-t-il transformé le diocèse de lîiirlington,

jus(iue-là si délaissé pour les bonnes œ'uvres. C'est

(luelques mois à peine après son installation (jue Mgr.de

Goësbriand ne reculait devant aucun sacrifice pour pro-

curer à sa ville épiscopale le bienfait de Sœurs de la

(1) Voir pour tous les i!t'-t;iils (l(i fiMiihlissement <\r Santiago le Rapport

fleVAssociiitioii «lo la Propagation di> l:i l'oi, puhliô, il y a qnelquos mois,

A Montréal, et dout noiw no saurions ussez ro-;oiJiiuaudi.'r la Ii'cturf à la piété

<icti tiilt'k's.
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Cliîîiité, cl le pirliU est anjomcriini en Franco, afin de

recueillir des secours, et de consolider son œuvre en la

«féveloppant. x\ Burlington, les Sœurs de la Providence

irouvent les privations et la pauvreté : elles sont exposées,

dL;ns une ville protestante, aux insultes et aux persécu-

tions des Know-Xolhings. A Santiago, leurs compagnes

»n\l l'objet d'ovations et d'honneurs qui alarment leur

modestie. De même, leur Divin Maitre faisait son entrée

Uinipliale à Jérusalem, et peu ajn-ès il conunençait les

douleurs et les humiliations de sa passion.

Au mois de Mai !815, un grand incendie dévora i\

(^ucljoc, avec beaucoup d'autres édifices, la maison oii

i.'.io Société de Dames charitables de cette ville recueillait

r:[ ('levait trente orphelines. ^ù.> sachant où placer ces

1 -.ravres enians, la pieuse association de Québec les

vonUa aux Su'urs de la Providence de Montréal, qui les

•rjirdorent pendant {irCs de doux ans moyennant une

!r.<»dii[ae pcnsioi!, A la fin d'Avril 1817, les orpliclines

i-.'îournèrent à la ca))itale où elles rc-trouvérenl la [)rotec-

','jnï et les soins de leurs généreuses bienfaitrices.

?sous av.ms dit précédemment (|ne lors du typhus de

|,-^47 les S(rurs (crises de Montréal jx'rdirent sej)t de

li'urs compagnes au service- de.-^ pestiférés. Les deux

autres Communautés d'Hospitalières de jMontréal ne se

ixirlèrent pas avec moins de zMe au soin des mourants,

dans Ic^ Shcds ou ambulances ({u'ou leur avait impro-

visées. Vi'JY. Bourgcl leva momentanément la clôture

.!-,s Sdurs de l'ITotel-Dieu, pour [)ermcttre à ces saintes

Idles de courir au ciievùl des malades ; et trois d'enîr'elles

donnèrent leur vie en holocauste pour le soulagement de
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!eiirprochain. Trois Sœnrs de la Providence succombèrent

«'•galemenl aux atteintes du iléau, et Dieu accepta ainsi

](; sacrifice d(f treize Religieuses, se dévouant pour

arracher à la mort ceux que d'autres auraient appelés des

étrangers, des inconnus, des indigents, mais ceux qu'elles

considéraient comme les membres souflranls de Jésus-

Christ.

Tous ces malheureux qu'enlevait l'épidémie laissaient

un grand nombre d'orj)hclins. Au mois de Juillet, une

inaisondu faubourg Si. Laurent fut disposée pour recueibJr

les garçons, et reçut le nom de St. Camille. Les Sœurs

de la Providence prirent la direction de cet azile, et

dans les commencements les enfans leur étaient apportés

dans l'état le plus aflligeant. Il en mourait dans le trans-

port, il en mourait en les déposant sur la paille, car, durant

rintensité de la contagion, les Sceurs, trop occupées

au milieu des Sheds, ne pouvai(înt être partout à la foi«.

Dans les premiers jours, on couvrait de paille les plan-

chers de St. Camille, et les pauvres innocents y étaient

placés déguenillés et ({uebiues-uns totalement nus. Jiais

bientôt les admirables Sduirs mirent de l'ordre dans celte

triste demeure, et elles purent entourer des plus tendres

soins leurs enfans d'adoption. Au mois d'Oeto 'le, ini

réunit dans la maison St. Jérôme, au faubourg de

(Québec, 318 orphelins prisîi St. Camille, et 80 orphelines

dont la plupart avaient été reeiieillies dej)uis trois mois

par les Davnes du Mon PastiMu-, et h; tout demeura confié

pendant six mois aux Sceurs de la Providence.

Mgr. Bom'gct craignant ([ue h; ty{)hus ne reparût en

iS 13, avec le r.'lour des vaisseaux, et n'exerçai si-s ravag.-s
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dans le diocèse de Québec, offrit des Sœurs de la Pro-

vidence à l'Archevêque de Québec, pour le service de la

Grosse Ile ; où les passagers arrivés d'Europe étaient

retenus en quarantaine. Elles furent acceptées. Parmi

le grand nombre de celles qui s'offrirent généreusement,

sept Sœurs furent choisies par la Commimauté pour et?

service ; elles se tinrent prêtes à partir pour Québec, mais

l'on put heureusement se passer de leurs soins : il n'y eut

pas de typhus en 1848. Ce fut un grand chagrin pour

ces filles dévouées d'être privées d'oflrir ce sacrifice,

qu'elles avaient fait avec tant d'abnégation dans leur

cœur (1).

(1) A hi (l:ite (lo l'ôruction oan<,inirnic des Su'urs de h\ rrovideucc, le 29

Mars 1844, la Conimunauti- se composait dos Snîur.s,

Émélie TAVEttNiKu, \Q, do J.Bto. Oamelin, Super.

Agathe Seney,

Justine Miciion,

Madei.kim; UritANi>,

MaiîGUEUITE TilIBOUEAC,

^'I(•TOInE I-AltocyLE, et

Eméuk Caiuix.

État et Recensemkxt de CEnu Communauté au 31 Déoiîmbre 1S53.

\o-ViUe.

Maison-mùrc, 25 prof., 28 nov. ou post., 24 dames pcns., 75 inf., 7 orpli.=l5'^

Ho.xp. St.Jo»,, 2 " "
7 piètres " " " = ^t

Kco. St.Jacq., 2 " " " " " 60 " = «2

Bouches, 23

\o-Campa'jncs.

Les 7 missions, 34 "

Boucha, 63 23

1 75 67 i( =2;i()

" " 40 " 43 (I =122

M 115 115 »=:J5'i
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=150

= '.1

= «12

(EuvnE DE l'annke 1853.

Ecoles.

Pensionnat gratuit, ville et campagncg, orphelinea. . ÏOè

Pensionnat payant, campagnes 120

Exteruut gratuit.—Ville 174,—Campagnes 420 594

Total 822 élèves.

(Pr6cis Ixisturique àc, cité pago 22.)
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LES DAMES DU SACHE CŒUR.

1842.

IX.

Les Religieuses du Sacré Cv^ur de Jésus, dites com-

munumenl Dames du Sacré Cwt/r, ont été fondées en

France en l'année 1800 par le R. P. Joseph Varin, alors

prêtre du Sacré Cœur de Jésus, et qui se fit Jésuite eu

1814, à la réorganisation de la Compagnie. Ce saint

ecclésiastique cherchait ainsi à réparer le» pertes causées
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à l'Eglise pendant la révolution, par la destmction de tant

d'ordres religieux, où la jeunesse allait puiser, avec les

éléments des sciences, l'amour de la religion et de la

vertu. Avant lui, le Père Eléonore de Tonmely avait

jeté les yeux sur une Princesse pour être à la tête de cet

ordre nouveau . L'Archiduchesse Marie-Anne d'Autriche,

dont la Cour ressemblait pour la régularité à l'intérieur

d'un couvent, aspirait depuis longtemps à la vie reli-

gieuse, et semblait propre à gouverner un Institut dont la

mission est d'instruire les jeunes personnes des classes

élevées de la société. Le P. Varin songea aussi dans le

même but à la Princesse Louise de Condé, retirée à Fri-

bourg en Suisse, et il la destinait à être la pierre angu-

laire de sa Congrégation. Mais l'une et l'autre de ces

Princesses étaient surtout portées à la vie contemplative
;

et l'Archiduchesse, qui se faisait modestement appeler

Mme. Léopoldine, préféra fonder l'ordre des Dilette lequel

existe encore à Venise, tandis que la petite fille du Grand

Condé entra plus tard dans l'ordre des Bénédictines.

Le P. Varin trouva enfin une personne digne de le com-

î)rendre et de le seconder dans Mlle. Madeleine-José-

phine Barat, âgée alors de vingt ans, et sœur d'un prêtre

distingué dont elle était l'élève privilégiée. Quoique

jeune encore, Mlle. Barat se distinguait par une maturité

bien au-dessus de son âge.—" A un esprit cultivé et déjà

" enrichi de connaissances étendues, elle joignait d'au-

" très qualités plus précieuses pour le gouvernement d'un

" ordre religieux : un jugement solide, un tact exquis,

" une rare prudence, une piété exemplaire. Bientôt

plusieurs jeunes personnes se groupèrent autour de
a
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" Mlle. Barat. Le Père Varin les réunit on Commu-
" nauté, à Paris d'abord, puis à Amiens. Il leur dressa

'^ un règlement provisoire, leur fit de fréquentes exhorta-

" tions, afin de les former à l'esprit religieux selon le but

" de leur vocation. Leur nombre s'accrut, elles com-

" mencèrent à opérer le bien, et elles reçurent alors de

" leur fondateur le nom de Dames du Sacré Cœur. Telle

" fut l'origine de cette Congrégation, qui devait, quelques

" années après, rendre de si grands services à l'Eglise par

" l'éducation chrétienne desjeunes personnes appartenant

" aux premières classes de la Société (l)."

A la même époque, le P. Varin fondait à Amiens, avec

la Mère Julie, les Religieuses de la Congrégation de Notre-

Dame, pour s'occuper spécialement de l'instruction des

jeunes filles de la classe moyenne. Les tracasseries de la

police obligèrent la Mère Julie à se retirer en Belgique, et

le siège de cette Communauté est aujourd'hui à Namur,

d'oii elles ont fondé de nombreux établissements aux

Etats-Unis. Les Religieuses de Roxbury, près de Boston,

soumises au mois de Mars dernier à l'inspection scanda-

leuse des membres de la législature du Massachussetts,

appartiennent à cet Institut recommandable, et le Canada

lui doit une vénération toute particulière, car c'est dans

un Couvent des Sœurs de Notre-Dame que les Sœurs de

la Providence de Montréal, arrivées à Orcgon City à la

(1) Vie (lu R. P. Joseph Varin, par le P. Achille Guidée, S. J. Pari»,

] S64, page 80.
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fia de 1852, trouvèrent pendant doux mois une afl'ec-

tueuse et généreuse hospitalité.

Le Pape Léon XII a approuvé la Société du Sacré

Cœur en 1826, et il l'n, appelée à Rome, où ces Dames

ont fondé trois maisons considérables. Depuis la fonda-

tion jusqu'aujourd'hui, Mme. Barat en a été et en est

encore l'unique Supérieure Générale ; et par ses soins

cette congrégation s'est répandue dans un grand nombre

de diocèses de France, en Belgique, en Allemagne, en

Pologne, en Angleterre, en Irlande, en Savoie, en Italie,

en Espagne, en Afrique et dans l'Amérique du Sud.

En 1817, les Dames du Sacré Cœur s'établirent à Flo-

rissant dans le Missouri ; et elles comptent en ce moment

aux Etats-Unis douze pensionnats avec 200 Religieuses.

L'une des dames qui ont le plus contribué à développer

l'œuvre en Amérique est Mme. Elizabeth Galiitzin, cou-

sine germaine du P. Démétrius Galiitzin, l'apôtre de la

Pennsylvanie pendant 45 ans, et sœur du Prince Alex-

andre Galiitzin dont la conversion à St. Petersbourg en

18M, à l'âge de quinze ans, fut une des causes des per-

sécutions que les Jésuites éprouvèrent en Russie. Mme.

Galiitzin est morte de la fièvre jaune en 1843 en Loui-

siane, où cette noble Princesse avait préféré les pauvretés

des missions aux grandeurs de la Cour Impériale.

L'établissement du Sacré Creur en Canada datait de

l'année précédente, et quatre Religieuses y arrivèrent le

27 Décembre 1842, désignées par leur Maison de Paris

pour cette fondation. Elle eut lieu à St. Jacques ih

l'Achigan, près de Montréal, grâce aux libéralités du

curé du lieu, Mcssire Jean-Romuald Paré. En 184G

V
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184G

elles formèrent une pcconde maison à St. Vincent de

Paul des Ecores, dans l'Ile Jésus, séparée de l'Ile de

Montréal par un des bras de l'Ottawa, (Rivière des Prai-

ries). Ce second établissement fut en partie l'œuvre du

curé des Ecores, M. F.-X.-Romnald Mercier. Le 22 Août

1853, les Dames du Sacré €œur ont oédé aux Filles de Ste.

Anne leur établissement de St. Jacques de l'Achigan,

pour se concenirer aux Ecores. Elles y étaient, il y a

un an, au nombre de 33 professes et 10 novices, et leur

pensionnat suivi par 90 internes et 80 externes se soutient

à la hauteur des maisons les plus distinguées de cette

éminente Société.

La Communauté des Ecores dépend, comme toutes les

autres maisons de l'ordre, de la Maison-mère établie à

Paris. La Société du Sacré Cœur est gouvernée par

une Supérieure Générale à vie, et c'est elle qui nomme

les Supérieures particulières. Une visitrice e^t môme
allée inspecter les maisons de l'ordre du Canada.

Un autre Couvent du Sacré Cœur a été fondé en 1852

à Sandwich, dans le diocèse de Toronto, où celte Commu-

nauté a été appelée par le R. P. Point, S. J., Grand-Vi-

caire de Mgr. de Cliarbonnel. Parmi les quatre fonda-

trices se trouvait Mme. Henriette de Kersaint, qui avait

déjà travaillé à la fondation du Couvent de St. Jacques

de l'Achigan en 1842, et qui, dévouée depuis plus de

vingt ans aux missions d'Amérique, se complaît surtout

à coopérer aux œuvres nouvelles, là où il y a des diffi-

cultés à vaincre et de la pauvreté à surmonter. Les

Dames du Sacré Cœur, arrivées à Sandwich le 30 Avril

1852, allèrent d'abord loger chez Mme. Charles Baby,
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qui leur donna une généreuse hospitalité. Puis, quand

le local qu'on leur destinait fut prêt à les recevoir, elles

prirent possession de l'ancien presbytère de l'église de

l'Assomption, paroisse qui parait dater de 1742, et qui a

été successivement desservie par des Récollets, des Jé-

suites, et des prêtres séculiers. Aujourd'hui les Dames

du Sacré Cœur sont au nombre de 9 à Sandwich. Elles

donnent des retraites religieuses pour les personnes du

monde, comme celles de St. Vincent de Paul, et leur pen-

sionnat contient 53 élèves et 120 externes. Elles ont de

plus adopté 10 pauvres orphelines, et cette Communauté

si distinguée, dont les pensionnats en France sont fré-

quentés par les personnes les plus élevées de la société,

se plaît en Amérique à se mettre à la portée des classes

pauvres et à instruire gratuitement les enfans du peuple(l).

(1) Voici les noms des quatre fondatriees de St. Jacques do l'Achigan:

Mme. Batilde Sallion, Supérieure,
J

Mme. ÉvELiNA Lévèqde, V Sœurs professes, et

Mme. Henriette de Kebsai.nt, \

Sœur Anne Battandiek, Sœur coadjutrice.

Etat et Recensement de cette Communauté le 31 Décembre 1853.

1 chapelain, 33 professes, 10 novices, 90 élèves pensionnaires, 80 élèves

externes.

(Précis historique <fec., cité page 22.)

L'établissement de S.andwich a été disposé et arrangé par la Mère Thé-

rèse Trincano, Supérieure au Détroit (Midiigan). Les premières fondatrices

ont été :

Mme. Hemriette de Iveicsaint, fille d'un amiral

au service de France, , . ,

.. , ri '
\ a 1 r professes, et la

Mme. Sarah Limoges, niuee du Curo de Sore!,

Mme. Mary Conellv, do Montréal,

Sœur Mercure, Sœur coadjutrice.
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Mais voici une Communauté nouvelle, plus spéciale-

ment chargée de l'éducation des jeunes filles de la cam-

pagne, et qui les forme à la vertu et à la piété. Elle est

l'œuvre de trois saintes filles, Eulalie Durocher, Mélodie

Dufrène, et Henriette Céré, qui le 1er Novembre 1843 se

réunirent en société au village de Longueuil, avec l'appro-
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balion de l'Evoque tic Montréal, et sous la dircclion des

Pères Oblalp. Elles oiit pr.'s le nom de Sœurs des Saints

Noms de Jésus et de Marie, et elles sont communément

appelées les Sœurs de Longueuil. Le 8 Décembre 1844,

les trois fondatrices furent admises à faire des vœux,

tM la Communauté fut érigée canon iquement pour l'ins-

truction des jeunes personnes. Elle compte déjà cinq

établissements ou Missions relevant de la Maison-mère

fixée à Longueuil ; et à la fin de l'année 1853, on y

voyait 19 professes, 14 novices ou postulantes, 300 élèves

pensionnaires ou demi-pensionnaires, et 405 externes.

Celte fondation fait le plus grand honneur à la Fa-

brique de Longueuil, et au digne Curé de la paroisse,

Messire Louis-Moïse Brassard. Grâce à leur munifi-

cence, cette pieuse Communauté a été fixée au beau

village de Longueuil, et parmi ses principaux bienfai-

teurs, nous devons également mentionner le frère de l'une

des fondatrices, IVIossire Théophile Durocher, curé de

Heifeil, qui a doté la Communauté de biens-fonds d'une

valeur de 500 louis. Beaucoup d'autres paroisses ont

consacré également des sommes considérables pour le

bien de l'éducation, et les Canadiens ne reculent jamais

devant des dépenses de ce genre, quand il s'agit de l'ins-

truction religieuse de la jeunesse, et quand ils ont le

bonheur d'avoir un curé animé de l'amour du bien,

comme M. Brassard. La Fabrique de Longueuil a acheté

un grand terrain dans le village, et elle y a construit une

belle bâtisse en pierre ; la dépense totale s'est élevée

à 36,000 francs. La Fabrique en a fait donation

aux Sœurs des S S. Noms de Jésus et de Marie, et
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depuis lors, les économies de ces saintes filles, ainsi

que les sacrifices pécuniaires de leur bon curé, leur ont

permis d'acquérir d'autres terrains, qu'elles ont ajoutés

au premier et qui font de leur couvent actuel un superbe

établissement valant au moins 5,000 louis. Un pareil

résultat, après neuf ans d'existence d'une Communauté

de campagne, fait le plus magnifique éloge de la géné-

rosité des Canadiens pour la cause de la religion et de

l'éducation, en même temps qu'il prouve que l'Institut de

Longueuil est doué de cette vitalité dont Dieu récom-

pense les œuvres utiles à sa gloire.

En 1849, les Pères Oblats ayant quitté Longueuil pour

venir s'établir à Montréal, cessèrent d'avoir la direction

du Couvent, et Messire Brassard en est devenu le Supé-

rieur. Il est vénéré par les Sœnrs comme leur fondateur

et leur père, et vses travaux pour la cause de l'éducation

rappellent que, depuis plus d'un siècle, six membres de

la même famille ont fait partie du Clergé Canadien, en

l'honorant par leurs lumières et leurs vertus. Le plus

connu, Messire Louis-Marie Brassard, mort à Nicolet en

1800, {\ l'âge de 74 ans, est le fondateur du bec collège

de ce nom qu'il légua à l'Evêque de Québec, à condi-

tion de continuer l'œuvre. Aujourd'hui, 250 enfans

reçoivent l'instruction dans cet établissement, et il a

fourni à la colonie trois de ses évêques, un nombre con-

sidérable de prêtres, et des personnes distinguées par

leur mérite dans les rangs élevés de la société (1).

(1) Voici les noms de ces prêtres exemplaires ;

lo.-Fr.-X.-Nic, Brassard,—ordonné en 1144, et mort curé de Sf, Au-
gustin, près Québec, en 1765, à 64 ans.

H
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Si, pour bien remplir leurs sublimes fonction?, le»

Sœurs de Charilu ont besoin d'une vocation extraordi-

Fairc qui ne se rencontre que dons le catliolicisme, le»

Sœurs enseignantes ne trouvent aussi que dans la reli-

gion un aliment et une récompense pour leur dévoue-

ment. Otez ce mobile à leur conduite, <in'y a-t-il de plu»

fastidieux et de plus abrutissant, hnmainimtnt parlant,

que d'apprendre les premiers éléments de la lecture î\ de

très-jeunes enfans, de leur répéter cent fois la même

leçon sans être h peine compris, et de hâter les dévelop-

pements d'intelligences paresseuses ou récalcitrantes ?

Aussi, cherclieriez-vous en vain, hors des Communautés

religieuses, des maîtresses d'écoles qui aient le goût de

leur profession. Des jeunes filles pourront adopter ce

métier par nécessité ; mais leur idée fixe sera de se crver

une autre position ; le dégoût et l'ennui se trahiront dans

toutes leurs actions ; et si elles réussissent i\ se marier.

So.-Louis-Mnric Brassard,—ordonné en 1719, et mort en 1800, à 74

ans, après avoir desservi Nicolet pendant cinquante ans.

8o.-Cliarlc3-Jo9eph Brassard-Deschcuaux,—ordonné en 1776, mort

Grand-Vicaire à l'ancienne Lorcttc, près Québec, en 1832, à 79 ans; grand

ami des beaux arts et de l'éducation,

4o.-Louis-Moïse Brassard,—ordonné en 1821, curé do Longueuil et

fondateur des Sœurs de ce village.

5o.-Thomas-Léandrc Brassard, frère du précédent,—ordonné en 1880,

curé de St Paul de la Valtrie. Il a introduit dans sa paroisse les Sœurs

de la Providence et les Clercs de St. Viatcurqui y ont dos écoles prospùies.

Ces deux établissements sont dûs au zèle du bon curé et à la générosité de

ses paroissiens, qui, à son appel, se sont coti.sés volontairement pour la cons-

truction des Lritisses nécessaires.

6o.-Tbéoplule Brassard, frère des précédents,—ordonné en 1881, curé

du Coteau du Lac. Il marche avec succès et édification sur lea traces de

ses deux aînés.
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elles abandonneront l'école au plus vite, pour ne consa-

crer leur temps et leurs coniiaissanees qu'il leurs propres

cnfaiis. Seuls les Couvents produisent des intelligences

d'élite pour lesquelles renseignement se transfigure et de-

vient un apostolat ; les lleligieiises déploient, pour Ibrmer

l'esprit et le cœur des enfans des aulves, plus de zèle, de

patience et de savoir que n'en auraient montré les mères

elles-mêmes ; et les Sœurs do Longueuil, dignes émules

des Communautés enseignantes si nombreuses du Ca-

nada, ne font que suivre la voie où les ont précédées,

depuis deux siècles, les Ursulines de Québec, et la Con-

grégation de Montréal.

La Seigneurie de Longueuil, où s'est fondée la Com-

munauté des Sœurs des SS. Noms de Jésus et de Marie,

est célèbre en Canada, parce (pi'elle fut érigée en Baronie

par Louis XIV, en l'année 1700, en l'honneur de la

famille Le Moyne, composée de braves parmi les braves

pendant plusieurs générations. Le i)remier lîaron de

Longueuil, olfieier de mérite, a été Gouverneur de Mont-

réal, et deux de ses frères se sont fait de beaux noms

qui sont justement admirés en France : l'un, Bienville, le

Colonisateur de la Louisiane ; l'autre, d'Iberville, oITiciei

de marine intrépide, et vainqueur des Anglais à la Baie

d'Hudsonet ailleurs, dans plusieurs coml)ats où il montra

le courage d'un héros. Le B^ort de Longueuil, bâti par le

premier Baron de ce nom de 1(3S5 à 1G91, renfermait une

belle église. Il était en pierres, llancpié de quatre tours,

et les Américains l'occu prirent ([uelque temps en 1775.

Il avait encore garnison anglaise en 1792 ; mais le fort

tombant en ruines a été démoli de 1810 à 1811, et une
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partie des pierres de son enceinte est entrée dans la con-

struction de l'église actuelle de Longucuil ; où reposent

les cendres de Mgr. Pierre Denaut, le seul des Evêques

de Québec qui ne soit pas enterré dans sa Cathédrale (1).

(1) Voici les noms Jus trois fundatiices do cette Communauté :

—

EuLALiE DuBocit£R,—dite Sœur Martc-lloso,

Mblodik Dufbknb, " " Marie-Agnùs,

Hknriette Ckrb, " " Marie-Magdeleinc.

État et Recensement de cette Communauté au 31 Décembre 1863.

Ma'ifo3è!*e"' \ ^^ P'"*''"- ^ °°'" ^ P°'*' ®^ P*"'-' 2*^ * P*^*' ^^^ «''*•

Zo.-JUisaiona.

Belceil, 3 *i tt u 26 30

St. Timothée, 3 A II H 40 30 40

St. Lin, 8 l( II H 12 100

St. Hilairc, 2 n II u 12 4 46

St. Clément de
B«auharDoi8.

3 ti II II 40 30 40

Total, 49 « " 8 " 209 " 91 " 405

Total général des élèves,—706.

(Précis historique ào., cité page 22).
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1844.

XI.

On comprend qu'un pays aussi catholique que le Ca-

nada n'ait pas attendu l'année 1844 pour s'efforcer de

créer un asile aux femmes pécheresses qui désirent sortir

du vice. Nous avons vu que les Religieuses de l'Hôpital-

Général de Québec ainsi que les Sœurs Grises ajoutèrent

cette œuvre, pendant un certain temps, à toutes celles
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dont elles s'occupaient. Mais Mgr. Ignace Boiirget,

Evèque de Montréal, a voulu doter son diocèse d'une

Communauté dont la vocation spéciale fût de convertir

les femmes entrées dans une vie de désordre, et de pré-

server les jeunes personnes exposées à se peidio ; et le

11 Juin 1844, quatre Religieuses de Notre-Dame de

Charité du Bon Pasteur arrivèrent à Montréal pour y
(onder une Maison de leur Société. Elles venaient d'An-

gers, et leur Supérieure était Mxiic. Marie Fisson, Sœur

Ste. Céleste.

La Communauté de Notre-Dame de "iiarité fut

d'abord établie en 1641, en Normandie, dans la ville de

Caen, par le célèbre Père Eudes, fondateur de la Société

des prêtres dits Eudistes^ et frère de Mézeray, l'historio-

graphe de France. Le Père Eudes, doi , les prédications

})ortaient un ébranlement salutaire dan toutes les con-

sciences, opéra une révolution dans la e( duite de nom-

breuses personnes vivant dans le désord t, et pour les

maintenir dans la ligne du devoir, il le réunit sous la

surveillance de quelques saintes filles. Ine femme de

la classe ouvrière, Madeleine L'Amy, i nna l'exemple

du courage chrétien nécessaire pour rechernher la société

de celles que naturellement on voudrait fuir; et une

jeune personne de noble naissance, Mlle, de Taillefer, fut

la première à prendre l'habit de l'ordre nouveau an mois

<le Février 1645. La Communauté autorisée par lettres

jiatentes de Louis XIIF en 1642, fut approuvée en 166G

par le Pape Alexandre VU, et en 1741 par Benoit XIV.

Elle a pris un grand développement, surtout en Bretagne,

et il est digne de remarque que la province où la pureté
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des mœurs est le plus exemplaire, soit celle qui ait

fourni le plus de sujets pour surveiller avec compassion

les victimes repenties de la fragilité humaine. La grande

Maison de Paris en 1720 fut fondée par la Maison de

Guingamp, et les nombreux établissements de cette Com-
munauté restèrent unis jusqu'en 1835. Mais alors la

Maison d'Angers, séparée des autres maisons, a été

érigée par Grégoire XVI en Généralat d'une nouvelle

branche, qui a ajouté au nom de Notre-Dame de Charité

celui du Bon Pasteur, et qui a pris de son côté une

remarquable extension (1).

En l'année 1828, la Comtesse de Neuville légua, en

mourant, une somme de 30,000 fr. pour fonder une Maison

du Bon Pasteur à Angers. La Maison de Tours fournit

cinq Religieuses pour cette fondation et la Supérieure

elle-même, Mme. Marie-Euphrasie Pelletier, se rendit à

Angers pour se mettre à la tête de l'œuvre nouvelle. De

1833 à 1846 elle avait érigé quarante maisons de son Ins-

titut dont 25 en France, 2 en Belgique, 7 en Italie, une à

Londres, une à Alger, une en Bavière, une en Canada,

une aux Etats-Unis: et l'on y comptait en 1846, 648

Sœurs dévouées à la régénération des femmes déchues.

Le Comte de Neuville, fils de la vénérable bienfaitrice,

a complété l'diuvre de sa mère. De son vivant il a con-

sacré la lolalité do sa fortuno à l'Institut du Bon Pasteur,

(1) 'ni.-iionnairo dos Ordros Rolii^ieux par lo I'. Hclyot. E!it;on do

i'abbo MiguO.
—

'l'orne •.'. page 1137.
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et il est mort en 1843 pauvre jîour la terre, mais riche

pour le ciel (I).

En arrivant à Montréal, les Dames du Bon Pasteur al-

lèrent habiter au faubourg Ste Marie ou de Québec une

assez grande maison en bois, dont M. Arraud, prêtre de St.

Sulpice, leur fit présent. Elles l'occupèrent jusqu'en 1847,

et alors elles se transportèrent au faubourg St. Laurent,

Coteau Barron, où elles prirent possession d'un beau mo-

nastère en pierre, bâti sur un terrain à elles donné par

Mme. D.-B. Viger, née Foretier, épouse de l'Honorable

D.-B. Viger. Cette généreuse Dame n'est pas la seule

bienfaitrice qu'elles ont trouvée à Montréal.

Mme. Quesnel, née Côté, Veuve de l'Honble. Jules

Quesnel et digne héritière des vertues de sa pieuse mère,

est connue en Canada comme la mère des pauvres et de»

orphelins. L'œuvre de recueillir les repenties se recom-

mandait d'elle-même à sa charité ; et IMme. Quesnel ne

dédaigne pas de plus de lui faire l'aumône de ses jour-

nées, dont elle passe la meilleure partie en la compagnie

des bonnes Sœurs.

Les Dames du Bon Pasteur voulurent prendre leur part

du pénible fardeau que les ravages du typhus de 1847

imposaient tl la charité publique; et elles recueillirent

pendant trois mois les pauvres orphelines, pour les confier

ensuite, au nombre de 74, aux Sœurs de la Providence.

A la fin de l'année 1853, la INIaison du Bon Pasleur

contenait 32 professes et 7 novices ou postulantes. Elle

(1) Ilistorical Notice of tho oïder of Our Lady of Chiu-ity of tho Good
SUcpbcrd.—Unitcil Statos Citliolic Maijaziue—1817—pages 372 aud 116
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recueillait 6 1 pénitentes, et l'école ouverte comme moyen

de ressource pour la Communauté donnait une instraction

chrétienne à 51 élèves.

Plusieurs évoques des Etats-Unis ont également intro-

duit dans leurs diocèses les admirables Sœurs du Bon

Pasteur. Elles ont maintenant des refuges à Louisville,

à St. Louis et à Philadelphie ; 45 Religieuses s'y dévouent

à la tâche ingrate d'initier aux austérités de la vertu des

cœurs flétris ; et elles ont entre ces trois villes 1 10 péni-

tentes, qui leur donnent beaucoup de consolations. A
Louisville, où les Sœurs d'Angers arrivèrent en 1844,

elles ont môme formé avec les plus saintes de leurs péni-

tentes une Communauté à part, sous la règle de Ste.

Thérèse ; et ces Madeleines sont aujourd'hui au nombre

de dix.

Nous sommes déjà touchés du dévouement de ces

chastes épouses de Jésus-Christ, qui se consacrent à ap-

prendre aux enfans à connaître leur père qui est dans les

cieux ; ou qui s'étant privées pour elles-mêmes des

douceurs de la maternité, se font avec joie les mères et

les servantes des orphelins, dont l'innocence plait à leur

innocence. Nous admirons celles qui se font les compa-

gnes inséparables de la contagion et de la maladie,

respirant, par prédilection, les miasmes putrides des

hôpitaux, pansant les blessures saignantes, soutenant la

décrépitude, surveillant la folie ou la caducité. Mais

(|ue penser des Religieuses qui choisissent la compagnie

des personnes les plus dégradées de leur sexe, afin de

rapporter au bercail ces brebis égarées ; la vertu recher-

chant le vice, la pudeur sollicitant le dévergondage par
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charité, au lieu de le fuir par cet instinct naturel à l'âme

honnête ; et les plaies les plus repoussantes du corps ne

demandent-elles pas moins de courage à soigner que la

gangrène morale des cœurs? Certes, nous serions tentés de

croire les Dames du Bon Pasteur appelées dans l'autre

vie à recevoir la plus grande récompense réservée au plus

grand sacrifice, si nous ne savions que chaque Institut

religieux a un but spécial, également saint, également

louable, et que la grâce divine envoie les vocations selon

les besoins de l'Eglise et de l'humanité (1).

(1) Les quatre Religieuses du Bon Pasteur, venues d'Angere à Montréal,

en 1844, sont les Sœurs :

Marie Fisson,—dite Marie de Ste. Côlesto, Supérieure,

Eliza Chaffaux,—dite Marie de St. Gabriel, Assistante,

Alice Ward,—dite Marie de St. Ignace, et

Andrews,—dite Marie de St. Barthélémy, '

Etat et Recensement de cette Communauté le SI Décemrcb 185S.

22 professer, 4 novices, 3 postulantes, 2 tourrières, (>l pc'uitentt's, SI

(^lùves pensionnaires et denii-pcnsiouuiiires et 20 élevés externes.

(Précis historique &c., cité page 22).

V-S.'N. •>."VW "s. -s. N, \. N."S.">i.^'%-St^"'



SŒURS DE NOTEE-DAME DE STE.

CROIX.

1347.

XII.

Les Sœurs de Notre-Dame de Stc. Croix on des Sepi

Douleurs sont encore appelles BLnianites ; mab elles

»ont plus connues en Canada sous le nom de Sœins de

St. Laurent, du nom de la paroisse où elles se sont

d'abord fixées, et où est encore leur INÎaison-mère. La

Société date en France de ^Vannée 1839, et elle a été
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fondée à Notre-Dame de Ste. Croix-lès-Mans par le

P. Basile-Marie-Antoine Moreau, missionnaire aposto-

lique, chanoine du Mans. La Société se compose de

Pères, de Frères et de Sœurs ; les premiers voués à la pré-

dication et à l'enseignement des collèges ; les seconds

destinés à prendre soin des orphelins, et à leur apprendre

l'agriculture et les travaux manuels ; les Sœurs consacrées

à l'instruction des jeunes filles, et à la tenue des hôpitaux.

Les statuts fondamentaux qui règlent les rapports entre

ces trois Communautés d'un même Ordre sont soumis

depuis longtemps à l'examen du St.-Siége, qui ne les a

pas encore approuvés solennellement ; mais dans les

plans du vénérable fondateur, le Supérieur Général doit

gouverner les trois Sociétés, et être aidé dans son admi-

nistration par les Supérieurs particuliers ainsi que par

le Chapitre. Dans ce chapitre, les intérêts des Pères, des

Frères et des Sœurs ont leurs représentants. La Société

de Ste. Croix du Mans a de vastes établissements aux

Etats-Unis, où une nombreuse colonie s'est rendue en

1842, à Notre-Dame du Lac dans l'Indiana, sur la

demande de Mgr. de la Hailandière, Evêque de Vincen-

nes. Les Pères y dirigent aujourd'hui une université,

les Frères exploitent une ferme étendue, et les Sœurs,

outre leur noviciat de Bertrand, ont plusieurs écoles dans

l'Indiana, le Michigan et la Louisiane :
—" Si l'on m'avait

" dit,"—écrivait le P. E. Sorin, Supérieur de la mission,

deux ans après son arrivée dans l'Indiana,—" si l'on m'a-

" vait dit, lorsque nous arrivions sur les rives de ce lac

" alors couvertes de neige, que sitôt les arbres d'alentour

" auraient fait place à tout ce qu'on y voit aujourd'hui,
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" de modestes ateliers, un asile d'orphelins, des chapelles,

" un collège, un noviciat ; si l'on avait ajouté que, dans

" deux ans, du môme coup d'œil on pourrait voir briller,

" au milieu de l'obscurité de la nuit, ces trois lampes

" allumées dans trois chapelles diiférentes devant les

" tabernacles du Dieu vivant : l'aurions-nous pu croire ?

" Aujourd'hui que les résultats ont dépassé toutes espé-

" rances, ne devons-nous pas dire avec le Psahniste, ce

" changement est l'œuvre du Très-Haut (1)."

En 1847, quatre Religieuses de Ste. Croix, ayant pour

Supérieure Mme. Aglaé Le Chaptais—Sœur Marie du

Sauveur, partirent de leur maison du Mans, pour fonder

une branche de leur Institut dans la paroisse St. Laurent,

Ile de Montréal. L'établissement se faisait à la demande

de M. J.-B. St. Germain, curé du lieu, et avec l'approbation

de Mgr. Bourget. Elles arrivèrent à Montréal le 23 Mai,

en compagnie de l'évêque, qui revenait de France. Elles

ouvrirent sans tarder leurs écoles dans une maison parti-

culière du village de St. Laurent, et elles les transpor-

tèrent deux mois après dans le couvent qu'on leur prépa-

rait, et qu'elles ont toujours occupé depuis. Cette Com-

munauté, outre la Maison-mère de St. Laurent, compte

déjà deux autres établissements ou missions, l'un à St.

Martin, l'autre à Ste. Scholastique. Les Religieuses ne

se bornent pas à l'éducation des jeunes filles ; elles visi-

tent encore les malades à domicile. A la fin de 1853,

(1) Annales de la Propagation de la Foi, tome XVIÎ, page 497.
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la Communautô comptait en Canada 24 professes, IG

novices ou postulantes ; et leurs écoles étaient suivies

par 73 pensionnaires et 160 externes.

Les Sœurs de Stc. Croix qui se sont ainsi acclimatées

en Amérique ont de plus un pied jusqu'en Asie. En

1852 la Sacrée Congrégation de la Propagande a oflert

à l'association du Mans la mission du Bengale oriental
;

et les Sœurs, ainsi que les Pères et les Frères, s'y sont

rendus dans la môme année pour fonder la maison de

Dacca (1).

(1) Les quatre Proft-aaes arrivées à Montréal, le 23 Mai 1847, étaient Ica

Sœurs :

Aglaé Le Cuaptais,—dite Marie du Sauveur, Supérieura,

RENÉE David,—dite Marie de Jésus-mourant,

Angélique Gouo,—dite Marie du Désert, et

Ci,AUiDE Vekmont,—dite Marie d'Egypte.

Etat et Recensement de cette Communauté le 31 DÉcEMBaE 1853.

St. Laurent. 15 prof., 13 nov., 3 post., 37 pena. et i pens., 54 externes.

St. Martin. 3 " " " 10 " " " 60

Ste.Scholastique. G " " " 26 " " " 50 "

24 13 S 73 160

Total général des élève»,—233.

(Précis liistorique &c., cité page 22).

I !
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XIII.

Mgr. Michael Power, Evoque (le Toronto, visita l'Eu-

rope en 1847, et il y obtint cinq Religieuses de l'ordre de

la bienheureuse Vierge Marie, communément appelées

Dames de LorcUe. La Supérieure était la Mère M.-Ignace

Huîchinson, et elles partirent de Loretle, abbaye de

Dalkey près de Dublin. Cette abbaye est une branche

de l'abbaye de Loretle de ^alhfarnham, et l'Institut prit
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naissance cii Bavière, dans le commencement du XVIle

siècle, parmi les dames Anglaises et Irlandaises forcées

de s'exiler de leur pays par les persécutions religieuses.

Maximilien, Duc de Bavière et Prince du St. Empire, fa-

vorisa cette fondation et y contribua par ses libéralités.

Les premières Sœurs s'assemblèrent à Munich, et elles se

consacrèrent à Dieu par les trois vœux de pauvreté, de

chasteté et d'obéissance, afin de se livrer à l'instruction

des jeunes filles. Les Dames de Lorette continuèrent à

prospérer jusqu'en 1703, époque à laquelle elles comp-

taient six maisons de leur Institut. Jusque-là il n'avait

encore reçu aucune sanction du Saint-Siège ; mais la

pieuse vie de ces Religieuses et les services qu'elles ren-

daient fixèrent l'attention des évoques de Bavière. Ces

prélats dotèrent leurs maisons, et sollicitèrent à Rome

l'approbation de leur règle, ce qu'ils obtinrent par bulle

du 13 Juin 1703.—Les six maisons qui existaient au mo-

ment de l'approbation, (à Munich, à Ausbourg, à Burg-

housen, à Mindelheim, à Hammersmith et à York), re-

connaissaient comme Supérieure Générale Marie-Anne

Bapthorp qui résidait à la Maison-mère de Munich.

L'Institut éprouva dans les années qui suivirent de gran-

des inquiétudes, parce qu'on le croyait imbu des mêmes

erreurs qu'une Communauté de femmes condamnée par

Urbain VIII. Mais, après avoir fait examiner profondé-

ment la question, Benoit XIV donna sa bulle Justi Dei

Judicio du 30 Avril 1749, par laquelle la condamnation

précédente est renouvellée, tandis que les Sœurs de la

bienheureuse Vierge Marie de Munich sont hautement

approuvées.
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En 1816, le Pape Pie VII dispensa les Religieuses do

l'obéissance à la Supérieure-Générale, substituant à l'au-

torité de cette dernière celle de l'évCque diocésain.

Depuis lors, les Dames de Loretlc ont pris de grands

dévelopj)ements en Irlande ; et dans In ville de Dublin

ou aux environs, on ne compte pas r.ioins de sept cou-

vents de cet Institut, contenant ensemble 103 Religieuses

et enseignant 800 cnfans pauvres.

Les cinq Dames de Lorette parties d'Irlande arrivèrent

à Toronto le IG Septembre 1847, et elles habitèrent d'a-

bord dans la résidence môme de l'évêquc, en attendant que

leur couvent fût achevé. Mais Mgr. Power mourut quel-

ques jours après (1), et la Communauté resta ainsi livrée

à ses propres ressources. La maladie se mit parmi les

pauvres Sœurs ; trois moururent, et les survivantes allaient

se trouver sans asile, lorsqu'une àme charitable leur prêta

sa propre maison, en se transportant ailleurs avec sa fa-

mille. Enfin ce triste temps d'épreuves eut un terme, et

le 1er Septembre 1853, les Dames de Lorette prirent pos-

session d'une maison que Mgr. de Chaibonnel avait bâtie

pour elles à ses propres frais. Elles ont dans la môme

année fondé une maison à Brantford, dans le même

diocèse de Toronto, et les deux établissements, qui comp-

(1) Mort du typhus lo 1er Octobre 1847.
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tont aujourd'hui 11 professes et 5 novices, donnent l'ins-

truction clirctiennc à près de 200 enfans (1).

(1) Voici les ndiiii dos cinq fondaliliîca de Tonmlo, en 181V :

R. M. ANNE-TnÉii.-MAUiK-IaNA< eIIltciiinson, Siiji.

Sœur Mauie-IIéi.knk-Jos.-Tiiiîukse Dkasl',

r ^ ,, > Professes; et
" MAniK-Jos.-OKiiTnunK I'lkmixo,

" MARIANJfE-MAttlE-JoS.-DE SaLKS PuELAH,

MAniE-j09EriI-VAI.ENTINE IIUTCIIISSON, NovicO.

Etat et Recensement de cette Communaité Air 31 Décembius 1853.

Toronto,

—

Noviciat. 6 prof., 2 nov., 8 post., 84 pons., Q4 i-pous., 70 externes.

Brantford, 6 " ' « 8 " 15 « 40 «

11 8 89 89 110 "

Total gcnénil des 61ÙVC?,—188.—L'cxtcnmt est gratuit.

(Précis historique Ac, citû page 22).

i I
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LES SŒUPtS DE MISÉEICORDE.

1848.

itc pngc 22).

XIV.

Voici encore une fondation nouvelle du diocèse de

Montréal, dont le suint évoque embrasse dans sa sollici-

tude l'universalité des œuvres de charité.

Les Sœurs de Miséricorde, appelées aussi Sœurs de

Stc. Pélagie, ou Sœurs de la Maternité, ont pour vocation

d'assister dans leurs maladies les personnes enceintes,

tant pauvres qu'aisées, mais plus particulièrement les

pauvres. Les Sœurs reçoivent chez elles les femmes en
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conciles, ou elles se transportent à domicile, lorsqu'on les

en requiert. La fondation de cette Communauté date de

1818; et elle fut alors érigée canoniquemenl par mande-

ment de Mgr. Bourget à la date du 1() Janvier. Mme.

veuve Galipcau fut la première Supérieure de cette œuvre

si rccommandable, qui remplace, j)rès des femmes en

couches, la vénalité par la piété.

La Communauté comptait, à la fui de 1853, 10 professes

cl 5 novices ou postulantes.; elle avait recueilli quatre

M'iih'!(ij/rs on repcuities. Dans raimée, elle avait soigné

85 niî'.ladcs à son hospice, et 200 à domicile.

(liàco aux nt)bles inspirations du vertueux évéqiic de

Montréal et à l'infatigable charité des Caiholiqucs de la

cité, un magnifique édifice, appelé Maison de la Maternité^

a été construit pour les Steurs de Miséricorde. On y

trouve toutes les précautions délicates, tous les soins

attenlils j)()nr sauver l'honneur des IVunilles, et surtout

pour éloigner le crime alîVeux de l'infanticide. Qu'une

personne placée dans cette situation critique se présente

à la Supérieure, elle est reçue et entretenue dans l'éta-

blissement pendant les mois (pii précèdcni et suivent sa

délivrance, à la condition de rembourser les dépenses

occasionnées par sa maladie. La nécessité s'oj)pose

encore à ce que ce service soit fait gratuitement. On no

demanile à la malade, ni son nom, ni sa condition, ni

nul renseignement capable de la tndiir; et la charité

respecte juscpi'au scrupule le mystère de ces hôtes de

passage. Mais toutes ces précautions prises pour sauver

riionneur de la femme coupable ne sont (ju'une faible

partie de la tâche que s'impose la charité des Sœurs
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soigne

de la Maternité ; ces vertueuses dames, travailleni à pré-

venir le retour du mal, en s'applicpiant à guérir le cœur

qui en est la source. Elles soumettent donc douceuicnl

CCS Madeleines à un règlement de vie calculé de manière

à les l'aire revenir de leurs déplorables égarements; et

grAce aux ingénieuses inventions de la [jvévoyance chré-

tienne, l'honneur de nombreuses familles a été sauvé,

des centaines d'enfans on été conservés à la vie; et au

baptême, et les victimes d'une première faute ont été

préservées de nouvelles chûtes. L'école pliilosoj)lii(]ue

et protestante ne manque pas de dire qu'une sembla-

ble Institution favorise le vice, aussi bien que celle des

tours pour les en fans-trouvé s
; mais les économistes

disent de même que l'aumône développe la mendicité,

pomme la moralité dans le mariage propage la misère
;

el dans l'utopie de ces visionnaires anti-chrétiens, il faut

commencer par extirper les vertus de la terre, afin d'» n

ôte» la cause des crimes et de la pauvreté.

Nou,^' ne dirons pas que le Canada est le premier pnys

où l'on ait eu la pensée charitable d'ouvrir un hôpital spé-

cial i)our les femmes en couches. Depuis le XVIme

siècle, Rome l'a précédé dans cette voie, et il cïi est ainsi

de la plupart des institutions dont d'autres peuples s'at-

tribuent souvent l'honneur. Le centre de la chrétienté a

été le foyer où s'est allumée la bienfaisance catholi<iU(!

pour rayonner ensuite dans le monde entier. Ainsi, pour

ne citer que quckpies faits, le premier hôpital d(! l'Occi-

dent lut élevé à Rome au IV'me siècle; h; premier asile

ouvert aux enfans-trouvés fut celui du Pape Innocent IIÏ,

en 1198; l'hospice des convalescents, fondé pur St. Phi-
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lippe (le Néri, en 1548, a précédé do deux siècles et demi

celui de la Samaritaine que les Anglais ont crû inventer

en 1791. Le Mont-de-Piétô est une création papale du

XVme siùcle ; les refuges de Repenties, les maisons de

protection pour les jeunes filles sont des inventions Ro-

maines ; et enfin le système cellulaire était appliqué

dans des prisons de Rome par le Pape Clément XI dès

Ï707, c'est-à-dire 69 ans avant l'érection de la fameuse

maison de Gand, laquelle a servi de modèle aux prisons

des Etats-Unis. Cela n'empêchera pas les Américains

de faire honneur à leur république et au protestantisme

des deux variétés de régime pénitentiaire qu'ils ont

décorés du nom de système d'Auburn et de système de

Philadelphie.

Au XVIme siècle le Cardinal Antoine Salviati donna

des biens a l'hôpital de St. Rooh pour y recevoir gratuite-

ment les femmes en couches, et en 1770, le Pape Clément

XIV^ consacra exclusivement l'hôpital à ce service. Les

femmes sur le point d'être mères y sont admises, comme

à Montréal, sans qu'on leur demande ni leur nom ni leur

condition, et on en a vu conserver |>endant un ou deux

mois un masque sur le vidage (l). Le Canada a donc

été précédé par la ville éternelle dans la création d'un

iiôpital pour les femmes en couches ; et c'était h\ un noble

modèle à suivre. Mais où nous croyons que Montréal

a l'échilant mérite de l'invention, c'est dans la fonda-

(1)
—"Des Ini5titutions de Bionfai-ianoe jjiiljliqne à Rome,"—par Mgr.

Moiidiini, traduit de l'itiilieu par E. de Bazelairo. Paria ISll, page 57.

—"Les Troie Rome,"—par l'Albé Gauine. Tome 2, p. D79, Paris. 18-17.^
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lion d'un Institut Religieux spécial pour l'œuvre de la

maternité. A Rome, les malades de l'hôpital St. Roch

sont soignées par des sages-femmes et des servantes que

ne lie aucun vœu de religion ; et si déjà les Souverains

Pontifes ont emprunté à la France les Sœurs de Charité

pour la visite des pauvres à domicile, peut-être le Canada

aura-t-il un jour la gloire de fournir à Rome ses Sœurs

de la Miséricorde^ comme il dote l'Amérique du Sud de

ses Sœurs de la Providence (1).

(1) Noms des premières Religieuses qui embrassèrent cette œuvre :

JosEi'iiTE Malo, veuve Galipeau,—dite Ste. Jcaune de Chantai, Super.

IlosALiK Jette,—dite de la Nativité,

Soi'HiE Raymond,—dite de St. Jean Chrysostôme,

Lucie Benoit,— dite de St. Béatrix,

Justine Fii-ion,—dite dd St. Joseph,

Adélaïde Lauzon,—dite de Marie d'Egypte, et

Lucie Couetois,—dite do Marie des Sept Douleurs.

Etat et Rr'-iiNSEMENT be cette Communauté au 31 Décembre 1853.

10 professes, 3 novices, 2 postulantes, 4 madeleines, 2 G malades à l'hospice.

Œuvre de l'année 1853.

Malades admises et soignées à l'hospice dans l'année 65

" soignées à domicile 200

285

(Précis historique »tc., cité page 22)

.





LES PILLES DE STE. ANNE.

1848.

XV.

Le 13 Septembre 1848, l'Evèque de Montréal autorisa

quelques pieuses personnes à se réunir à Vaudreuil, pour

y \ivre en communauté. M. Paul-Loup Arcbambeault,

Curé et Vicaire-Général, fut leur premier bienfaiteur, et

le 8 Septembre 1850, 5 d'entr'elles firent profession sous

le titre de Filles de Ste. Anne, sous la protection de Notre-

Dame de Bonsecours. Mlle. Marie-Esther Surcau-Blon-

din fut la première Supérieure, sous le nom de Sœur
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Maric-Annc. Les fins de cet Institul sont l'enseignement

des petites filles et le soin des malades et des pauvres

infirmes dans la Maison-mère, ainsi que la visite des

malades à domieile : de plus, l'enseignement de filles

pauvres, propres à enlrer dans l'Institut. La Maison-

mère a été transférée à St. Jacques de l'Acliigan en 1853,

dans l'établissement occupé auparavant par les Dames

du Sacré Cœur.

Les Filles do Stc. Anne ont fondé deux missions, l'une

à Ste. Geneviève, île de Montréal, établie en 1850, l'autre

à Vaudreuil, datant de 1853 : mais dans ces établisse-

ments elles ne reçoivent pas de malades.

Dans ces trois Maisons elles comptent 21 professes et

10 novices ou postulantes. Elles instruisent 232 élèves

dont la plupart gratuitement.

Cette Communauté est la dernière dont la naissance

soit exclusivement Canadienne ; elle n'a que sept ans à

peine d'existence, et déjà elle a envoyé des essaims au-

tour d'elles avec une fécondité qui n'appartient qu'aux

œuvres catholiques. Nous l'avons vu, tous les Couvents

du Canada sont en voie d'accroissement et de progrès.

Ils sont pauvres il est vrai ; ils manqueraient souvent

du pain quotidien, si la Providence ne nourrissait les

Religieuses, toujour^ imprévoyantes selon le monde,

comme elle nourrit les oiseaux du ciel qui ne sèment ni

ne moissonnent sur la terre. Mais les craintes de la mi-

sère n'empêchent pas les bonnes Sœurs de se considérer

comme en voie de prospérité, tant que les vocations leur

amènent de pieux sujets, et tant que le» inalades aiment

le chemin de leurs hôpitaux, ou les cnfans celui de leurs

î
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écoles. Pour le soutien de ses Communautés, le Canada

ne trouve plus il est vrai dans l'Ancienne France des bien-

faiteurs magnifiques comme la Duchesse d'Aiguillon ou

Mme. de Bullion; mais les évêques de la Province de

Québec s'imposent mille privations, afin de multiplier et

de perpétuer le bien réalisé par les Servantes du Seigneur.

Les Curés et les Séminaires secondent leurs premiers

Pasteurs dans cette voie ; et de pieux laïques annoblissent

et consolident leur fortune en en consacrant une partie à

doter des établissements d'éducation ou de charité.

Les noms de M. 0. Berthelet, de la famille P.-J. Lacroix,

de Mme. D.-B. Viger, de Mme. Cli. Baby, de Mme. Jules

Quesnel, de Mlle. Thérèse Berthelet et de Mlle. Josephte

LeBorgnc viennent se placer ici d'eux-mêmes sous notre

plume ; et leur exemple dans le passé nous garantit que

dans l'avenir les catholiques du Canada ne laisseront pas

péricliter leurs saintes Communautés (1).

(!) Voici los noms des cinq Filles Je Sto. Auao qui firent profession le 8

Septembre IS50 :

Maiiik-Esther Surkau-Blondi.v—Sœur Marie-Anne, Supérieure,

Jl'miînne Ladouceuu—Sncur Marie de la Conception,

Justine PomiEa—Sœur Mario-Michel,

Suzanne Pinault—Sœur Mario de l'Assomption ; et

Salomée Véronneau—Sœur Marie de la Nativité,
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Etat et Recenbement de cette Communauté au 31 Décembee 1853.

St. Jacques. 18 prof., 7 nov., 8 post., 2 malades, 8 pcns., 106 externes

Ste. Geneviève. 3 " " " " 2 " 53 "

Vnudreuil. 3 "
JO

" _0 " _0 " ^ « _63 "

^ »
"t"

« 3 « 2 " 10 " 222

Total général des élèves,—232

(Précis historique &c., cité page 22).
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SŒUES OU riLLES DE ST. JOSEPH.

1851.

XVI.

La Congrugalion des Srs. ou Filles de St. Josej)!! s'est

installée îl Toronto le 7 Octobre 1851, h la demande de

Mgr. de Charbonnel. Cette Communauté prit son origine

au Pny-en-Velay, où elle fut érigée par l'évêque du Puy,

Henri de Maupas, à la sollicitation du P. Médaille, Je-
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suite (1). Dans le cours de ses missions, ce Pcto ayant

rencontré quelques filles qui lui témoignèrent le désir de

se consacrer t\ Dieu, il les réunit d'abord cliez Madame

Lucrèce de la Planche, épouse de M. de Joux, la géné-

reuse bienfaitrice de cet Ordre nouveau
;
puis il les assem-

bla dans l'hôpital des orphelines du Puy, dont l'évéquc

leur donna la conduite le 15 Octobre IGoO. Le prélat

confirma l'établissement par lettres du 10 Mars 1G51, leur

donna des règles et leur prescrivit une forme d'habit.

L'évoque Armand de Béthune, succosscur de M. de

Maupas, approuva de nouveau les conslitulnjns par lettres

du 23 Septembre 1G65. Depuis lors, les C<ûurs de St.

Joseph se sont étendues dans presque tous les diocèses

de France, et elles ont des établissements en Savoie et

en Corse. En 183G, six Sœurs de celte Congrégation

partirent du diocèse de Lyon, et se rendirent i\ St. Lo;iip

(Missouri), sous la protection l'v INfgr. Rosati,ctdcux au-

tres Soeurs vinrent les rejoindre en 1838, après avoir appris

la manière d'enseigner les sourdes-muettes. En 1844,

Mgr. Kenrick, évéque de St. Louis, fit traduire leurs con-

stitutions en anglais, et donna son approbation. La Supé-

rieure-Générale pour les Etats-Unis réside à Carondelet,

il six milles au sud de St. Louis, et l'on compte aujour-

d'hui plus de cent de ces Religieuses réparties dans les

diocèses de St. Louis, de St. Paul, de Philadelphie, de

Quincy et de Wheeling. C'est rétablissement de Phila-

delphie qui a fourni des sujets à la fondation de Toronto.

(1) " Dictiontiiiiro des Ordres Religieux de Hclyot, publié par l'Abbé

Migae."—Paris, 1848.—2me. volume, page 600.
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Celte Congrégation embrasse lonles sortes d'œuvros de

miséricorde, telles ([ue le soin des hôpitaux, des])risons,

des maisons de refuge, des orphelins ; la tenue des écoles

et la visite des malades.

En arrivant à Toronto, les Sœurs de St. Joseph furent

placées à la tête d'un asile, appartenant à IMCvèque, et

qui contenait 23 orphelins. Elles ont depuis lors fondé

trois écoles gratuites et un j)ensionnat h Toronto, plus trois

écoles dans l'intérieur du diocèse ; et elles y sont aujour-

d'hui au nombre de 18 professes et 18 novices ou postu-

lantes, prenant soin de 135 orphelijis des deux sexes, et

instruisant |)lus de GOO jeunes filles. L'asile supporte de

plus les immigrants jusqu'à ce qu'ils aient pu trouver h

se placer, et il en recueille ainsi plus de cent chaque

année.

Les Sœurs ne conservent aucun rapport d'obligation

avec la Maison-mère de France. Chacpic évoque peut

établir une Maison-mère dans son dit)eèse, nommer les

Supérieures et déplacer, les Sœurs, selon qu'il le juge

convenable.

On voit combien, depuis quelques années, les Commu-

nautés religieuses se sont multipliées et développées

dans le diocèse de Toronto, grâce au zèle et aux sacrifiées

(lue Mgr. de Charbonnel s'est imposés dans ce but. Le

prélat a de plus appelé près de lui une nouvelle société

de prêtres français, les Pères Basiliens, cpii dirigent un

collège fréquenté j^ar 55 élèves ; et les Frères des Ecoles

Chrétiennes donnent l'instruction gratuite à 500 enfans.

La population catholique augmente aussi considérable-

ment dans la ville même de Toronto, et le Haut-Canada
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tient t\ lionnonr de ressembler au Bas-Canada, en éten-

dant le nombre et l'importance de ses Clablisscmcnts

religieux (1).

(1) Les Sœurs do St. Joseph qui arrivèrent i Toronto lo 7 Octobre 1851,

(étaient les Sœurs :

Marie-Antoinette Fontdonne—Sœur Mario-Dûlpliiuo, Supûrioure,

TiiÉcLA BoMiNF.—Sœur Miuie-Martho,

Sauaii MAaoEBON—Sœur Alphonse, et

Ellen Di.van—Sœur Marie-Biirnurd.

Etat £T Rkcknsehcnt de ceti'e CoMUUNAUTis en 1853.

A Toronto :

Hnmilton. f.
(f u II 53 II " II 100 <«

Amlierstbui'g. 4 it It t( al " 11 1-iu t(

Cliathani. 3
it it a II " II 70 t(

18 II 11 tt
7

te 135 il '20 II 590 tt

Total gou6ral «les élùvcs-010 ;—imlépendaaiment de tels des orphelins

a?sez àgôs pour aller à l'école.

(Précis historique d'e., cité p.ige 22). ^
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SŒURS DE LA PKÉSENTATION DE

MARIE.

1853.

XVII.

Le Canada, pour avoir cessé depuis bientôt cent an-

nées d'appartenir à la France, n'a pas cessé d'être uni à

nous par les lions de la Foi, que les vicissitudes de la

'Tuerre ne réussissent pas à briser comme ceux de la na-

tionalité. Aussi la dernière Communauté par ordre de

date, établie dans cette partie privilégiée de l'Amérique,
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a-t-elle été fournie par une de nos provinces, comme

la première l'avait été en 16.'^0 par la ville de Dieppe.

A la demande de Mgr. Jean-Charles Prince, Evoque de

St. Hyacinthe, six Sœurs de la Présentation de l^Iarie ont

quitté, le 21 Septembre 1853, leur Maison de Bourg-St.-

Andéol, diocèse de Viviers, pour venir fonder une mai-

son de leur Ordre à Ste. Marie de Monnoir. Elles étaient

conduites par leur Supérieure, Mme. Rosalie Borgel,

Sœur Marie-St.-Maurice, et dans u de nos voyages en

Amérique nous avons eu la bonne fortune de faire la tra-

versée du Havre t\ New-York dans l'édifiante compagnie

de ces pieuses Sœurs. En les voyant affronter coura-

geusement les dangers de l'océan, s'exposer aux insuhes

d'hommes grossiers, ennemis de leur foi, quitter sans

regrets famille et patrie, sans autre mobile que l'amour de

Dieu et la charité pour le prochain, nous pensions que, plus

de deux siècles auparavant, les Hospitalières, les Ursu-

lines et Mme. de la Peltrie naviguaient péniblement, sur

les mômes flots, soutenues par un semblable dévouement,

et nous admirions notre sainte religion qui seule inspire

ces vocations angéliques, en apprenant que le bonheur se

trouve dans le sacrifice. Les Religieuses ne sont plus

exposées comme autrefois au scalpel ou au l)ûoher des

Iroquois ; mais en venant au Canada, elles livrent leur

réputation sans tache à la calomnie du fanatisme protes-

tant qui les accuse de crimes abominables dans—" Louise,

ou la Religieuse Canadienne,'''' dans—" Les terribles Révé-

lations de Maria Monk,^^—ou dans les discours cyniques

d'un Gavazzi.

Les bonnes Sœurs de la Présentation n'eurent pas la

peste à soigner à bord du Uumboldt qui les portait,
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comme l'avaient souvent eu leurs devancières du 17me

siècle. La brièveté de la traversée, le confortable relatif

d'un beau steamer, forment un contraste avec les navires

pesans et infects qui mettaient tant de mois autrefois à

franchir la distance de Dieppe à Québec. Mai'* à voir

l'intrépidité avec laquelle ces saintes filles se mainte-

naient sur le pont par les plus gros temps, s'y trouvant

alors mieux isolées pour y chanter ensemble des hymnes

et des cantiques, on comprenait qu'elles auraient de grand

cœur commencé leur mission charitable, en assistant dans

leurs maladies l'équipage et les passagers.

Lorsque le pont était déserté de tous, nous nous plaisions

à nous approcher du groupe des jeunes Religieuses, pres-

sées l'une contre l'autre au pied du mât, comme en un

nid d'oiseau, entrelacées dans les bras les unes des au-

tres, cramponnées aux cordages et recevant sans sourcil-

ler les raffales d'eau de mer. Dans les ennuis et les

anxiétés du voyage, leur inaltérable gaieté était pour

nous un phénomène, et elle prouvait combien le cœur de

ces vertueuses filles était à la hauteur de leur sublime

mission !

Aujourd'hui les Sœurs de la Présentation sont instal-

lées dans le diocèse de St. Hyacinthe. En outre d'une

école qui compte cent élèves, elles ont ouvert une école

normale pour l'éducation des maîtresses d'école ; elles

ont déjà six postulantes, et elles doivent établir, dans

le courant de 1855, des missions de leur Ordre à St.

Hughes et à St. Aimé, dans le môme diocèse.

L'Institution de France remonte à l'année 1796, et c'est

à l'époque môme où la terreur avait banni toutes les

Communautés Religieuses, et où le culte catholique
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était proscrit, c'est on ce temps que Mme. Marie-Anne

Rivier réi?c»lut de foncier un nouvel Institut })our rempla-

cer, autant que possible, tant d'Instituts détruits par la

démagogie t-iomphanle. Sa première maison était située

à Thueyls, et la INIaison-mèrc fut transférée en 1819

au Bourg-St.-Andéol, dans un ancien monastère de la

Visitation. L'approbation canonique du Pape Grégoire

XVI est de 18JG. Mme. Rivier, née à M()lilj)éxat, dio-

cèse de A'iviers, le 19 décembre 1768, est morte le 3

février 1838; elle aélé déclarée Vénérabh; par lo Saint-

Siège, et son procès en Béatiiication se poursuit active-

ment à Rome (1).

Voici les noms des six fondatrices de 1853, arrivées le

19 octobre (3).

( 1) Vie (le Mme. Rivier, fondutriec et preiniùrc Sniirrioiire de la Coni^ré-

gatiou des Sanirs do la Pi'ésentiitiou de otarie, inir 1 auteur de la vie du Cardinal

de Clieverus (l'iibbô llaïuuu, aujiuud'iuil eui\! de St. Sulj)ico de Paris)

—

Avi";uou 1S12.

Rosalie T'<m:cei.—Sipur Mai'ic-St.-Mnuncc, Super., "N

Antoini:ti'!; i,'Ktou,i:—S(eur ilarie ' t.-Mare, A.s^ist., V

Kliz.-Joseimunk RiiMAx—Su'ur Maiie ilu Bon l'a-jteur. )

l^ori.si:-Siiri[.-l'^,\r.-DAN rw—Steur Marie-Ste. -Clarisse, '^

Mauik-Iiii^alik iloi'us—8i'ur Marie-St.-Guibort, > P^

PÉraoNiLLii DÉi'iiiNï—Sœur Marie-tiollaiiifCd. )

Professes.

ustulantes.

Etat et Ukcenskmknt pe cetïi; CoMMrxACTÉ au 9 Août 185t.

T' professes, 8 novitvs pi)4ul,iiites, l.S élèvo-i pensiouuairos et de)m-

peusiouuairc:?, et S3 élèves exterin's et quart-piMi^iuiiiiaires. •

Total général des élèves,— 101.

(Précis historique «fec., cité page 22).
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CONCLUSION.

Si nous résumons maintenant ce tableau des Commu-
'iiautés de femmes du Canada, nous trouvons que sur

dix-sept Instituts qui prospèrent dans cette inU'ressanle

colonie, huit sont origluaivos de France, un d'Irlande, et

huit sont indii^ènes au Canada. Les Communautés dont

les premiers suj^Js vinrent de France, comme celles for-

mées en Amérique, ont à leur tour envi^yé dci^ essaims en

diverses directions, soit dans la province, soit aux Etats-

Unis, et jusqu'au Chili ; et aujourd'hui, dans un pay
qui ne contient jias un million de catholiques, dans

une colonie où les malheurs de la guerre n'avaient

laissé subsister q le G5,()00 Canadiens, lorsciu'une puis-

sance protestante s'en empara, et oii le prosélytisme de

l'hérésie a usé tour à tour de Tor et de l'oppresnon

pour faire a))ostasier les habitans, nous avons la satis-

faction de compter ))lus do milh; Religieuses répar-

ties dans soixante-seize CouvfîUls, instruisant plus de

dix mille jeunes fdles, dont près de la moitié gratuite-

ment, recueillant et adoptant près de 800 orphelins,

et soignant dans leurs hospices ou hôpitaux plus de

5,000 malades, par année. Voilà les œuvres de ces

Religieuses, que les ennemis de l'Eglise représentent

comme des membres iiuitiles de la société, et comme
(lilapidant, sans profit pour la chose publicpu^, les biens

que leur a confiés la charité de nos pères. Et cepen-

dant, ce qui est vrai du Canada est vrai de tous les pays
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OÙ il existe un couvent ; et le Piémont, o\\ expulsant

aujourd'hui les Religieuses, chasse les institutrices de

la jeunesse, les bienfaitrices des pauvres, et les mères

des orphelins.

Le protestantisme humilié de la sécheresse de son culte

et de la stérilité de ses œuvres, essaie à des époques pé-

riodiques de se galvaniser pour faire croire qu'il a la vie

en lui. On organise des diaconesses ou des matrones,

et l'on tente de copier les Sœurs de Charité, mais sans

aucune espèce de succès. Toutes ces entreprises écliouent

et les prétendues Sœurs s'empressent d'oublier ce qu'elles

croyaient leur vocation pour recourir au mariage, quand

elles le peuvent. Aujourd'hui, une nouvelle expérience

a lieu dans les meilleures conditions, et l'exemple donné

par nos admirables Religieuses dans les hôpitaux de

Conslantinople, de Varna et de la Crimée, a inspiré une

louable émulation à de charitables dames anglaises.

L'anglicanisme est tout fier de ce résultat inespéré, et il

est si étonné que le dévouement ait produit dans son sein

de bonnes gardes-malades, que des gravures d'un vaste

format s'étalent dans les librairies protestantes de Londres

et de New-York, représentant Miss Nightingale sous

toutes les formes, dans l'exercice de ses nobles fonctions.

Nous aimons la tâche que sVst imposée Miss Nightingale,

nous !<ouhaitons qu'elle réussisse, sans toutefois l'espérer,

et nous l'estimons trop pour croire qu'elle ne viendra pas

bientôt à nous, en se faisant une véritable Sœtir de Cha-

rité. Mais, quand le protestantisme veut nous opposer

ses œuvres, le catholique n'a pas besoin de j)rodaire en

parallèle celles qui sont réalisées depuis des siècles dans

des contrées comme la France, l'Espagne ou l'italie. Il

suffit d'aller prendre bien loin en Amérique un pays qui

fait peu de bruit dans le monde, auprès de ses outrecui-

dants voisins, les Etats-Unis ; il ne s'agit que d'étudier un

peu ce qui se passe dans ces quinze cents lieues de déserts.
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glacés^—comme disait Voltaire (1); et l'on présente alors à

la confusion de l'hérésie, l'admirable édifice religieux du
Canada (2).

Si le contraste entre la fécondité du Catholicisme en

bonnes œuvres et k stérilité du Protestantisme en fait

d'abnégation personnelle et désintéressée ; si cette

comparaison est éloquente lorsque l'on considère les

Sœurs de Charité, ou celles consacrées à l'enseignement
;

la conduite respective de nos prêtres et des ministres de

l'erreur en cas d'épidémie n'est pas moins instructive

pour l'homme qui cherche de bonne foi la vérité. Ici

encore, le souvenir du Typhus de 1847 se présente à l'es-

prit. L'Immigration Irlandaise de cette année jeta sur

les rives du St. Laurent près de cent mille infortunés chez

la majorité desquels le Ship Fever se déclara avec des

symptômes effrayants, et malgré les précautions d'usage

pour installer une quarantaine à la Grosse-Ile, à 30 milles

de Québec, la maladie s'étendit bientôt jusqu'à Mont-

(1) Voltaire a au«si écrit quelque part au sujet du Canada:—" Api'ès tout

que uous font quelques eoiitaiues d'arpens do neige ?
"—Mais voiei ce que noua

lirtous textuellement dans le "Précis du siècle de Louis XV, chajî, XXXV,"
après le réoil do la prise de Québec:—"On a perdu ainsi en uu seul jour

" quinze cents lieues de pays. Ces quinze cents lieues, dont les trois quarts

" ijout des déserts glacés, n'étaient pas peut-être une perte réelle."—On re-

connait dans ces seutiiaeuts anti-patriotiques le cynisme de cet homme qui

se réjouissait avec le Roi de Prusse du désastre de la France à Rosbach, et

qui déplorait avec l'Impératrice Catherine de n'être pas né Russe.

(2) Depuis que ce qui précède a ctô écrit, l'entreprise de Miss Nightin-

gale a éebcué, plus tôt même qu'on n'aurait i)û le supposer. Il a suffi de

moins de six mois pour vtiir le commencement et la fin des Religieuses Proles-

tantes. Les journaux anglais ont avoué que les gardes-iwdades engagées

par Miss Nigbtingale ont scandalisé les hôpitaux par leur ivrognerie et leurs

désordres, et la cliaritable Dame, honteuse do ses suivantes, a quitté

rOnent en proie ,\ uu profond décour.ageinont. L'une do ses compagnes

Miss Lawfiold, s'est faite Catholique à Scutari; puisse la grâce éclairer

])ieut6t également Miss Nightingale !
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réal, où clic fit comme à Québec des ravages désastreux.

Aussitôt des prêtres dont lo zèle égalait la sainte audace,

accoururent au chevet des mourants, et s'ils étaient im-

puissants pour arracher les victimes à la contagion, ils

les sauvaient pour le Ciel, en attendant de succomber eux-

mêmes au sein de leur triomphe. A Québec, 51 prêtres

se dévouèrent à tour de rôle à cet ad"'''irable ministère,

tant à la Grosse-Isle qu'à l'hôpital de la marine ; 25

lurent atteints de la maladie, ainsi que le Coadjuteur de

Québec, et cinq eurent la gloire de succomber, en recueil-

lant la double palme du martyre et de la charité. A
Montréal, Mgr. Bourget marcha aussi aux ambulances,

à la tête de son clergé. Il fut atteint du lléau ainsi que

son Coadjuteur, et neuf prêtres laissèrent leur vie en

iiolocausle pour le soulagement de leur prochain (1). Que

(1) Vdii'i les noms do ces victinios volontaires de la cliaritc. Ils nirritciit

dV"(ro ciinsoi'vt's parmi nous, comme los piemicrs chrOticns CDiiscrvaiout Ici

noms de leurs martyrs.

A Qiiéboc, MM. TTcnFRT lîonsov—Anglais do nnisssauco,

Hi-f;ii Faisi.ky— Kc'()ss:iif! converti,

EnorAiiD iloNTMiNY—Canadien,
Pii:!îr.i; Rov—Caïiadien et

FÉMx-SÉVKiii.N J5aiu)y—Canadien.

A ilûutréul, MM. II. HuDON-, V. G.—Canadien, ) n 'i ^ v-n a \ >

Antoine RLV-Français. [
^''^^'"'^^ '^'^ ^

^^^<^''«-

John l'icnAiin (.Jaekson)—Améric. cnnv.1
,, .,

TuMXK ]{itiiAi!i)-lireton, /
'"'^''.''"^

lÎKNK C.MioF-lîr.fon, h'" ^^'»'-

r.vraiCK MoRUAN-— Irlandais. J
"'^'^*^'

Thomas Cni.r.AN— Irlandais, Cur6 do St. Andr*!; ot

Lawu. MelMcuNKV— Irlandais, Vicaire de LaCinne.

M. Etionno GotlolVoy, prétro dn Séminaire, périt A la mémo époque p.ir

une chute d'plorWjle, en volant an .-icconi'.s dos malades.

M. rieire liieliard était natif de Nantes. M. René Garof était né à Brest,

et nous avons appri-j à lire avec lui diins la même école.

Il convient dajouter aussi à ce maityrologe le nom de Mi^r. Power, 1er

Evéque de Toronto, mort du typhus eonlraeté en assistant les malades, le lor

Octobre 1847. iljrr. Jlichàel Power était Iilandais de naissance.
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faisaient les pasteurs du protestantisme pendant ce temps ?

La plupart sonji.vaient à mettre à Pabri du ty])lius leurs fem-

mes et leurs enfans ; et ils avaient raison. Leur ministère

n'est pour ainsi dire qu'un métier honorable, une profes-

sion comme une autre, puisqu'elle n'exige d'eux aucun

sacrifice ; celui de nos prêtres seul est une vocation. El
cependant, nous nous plaisons à reconnaître qu'il s'est

trouvé quelques dignes pasteurs, comme le Uév. Mark
WillougJjl)y, qui trouvèrent dans leur cœur le sentiment

du devoir, et (pii restèrent fidèlement à leur poste. Mais

ici cette noble conduite fut l'exception, (juand chez no<

l)rêtrcs elle fut la règle.

A Québec, il n'y avait à celle époque que des Reli-

gieuses cloîtrées, et elles ne purent, à leur grand regret,

sortir de leurs hôpitaux pour courir au loin au devant do

la maladie. Mais à Montréal, les Sœurs de Irois Com-
munautés s'oflrirent à, l'envi pour braver la mfdadie et la

mort, afin de leur disputer leurs victimes. Les Sœurs

(Trises furent les i)rcmières à se rendre aux ambulances

érigées dans la campagne, et elles y restèrent du S juin an

7 juillet 184T; mais alors ces dignes Religieuses furent

contraintes de se retirer momentanément du combat, a

cause du grand iiombre de leurs malades. Trente Sœ-urs

étaient alitées à la fois, et sur 34 de ces saintes filles qui

furent atteintes, sept périrent. Les Sœurs de l'IIôtel-Dieu

de Montréal obtinrent alors d'être relevées de leurs vœux
de clôture pour remplacer les Sœurs Grises au jin^ip du

dévouement. Du 5 au 11 juillet elles firent le service

aux Shads ; mais le typhus s'étant déclaré à lllôtel-

Dieu, et le grand nombre des prêtres malades qui y avaient

été transportés demandant tous leurs soins,' les hospi-

talières de St. .Tose])li din-ent à leur tour céder la place

aux Sœurs de la Providence. Celles-ci demeurèrent

maîtresses du terrain du 2G juin au 2G septembre, puis,

comme les orphelins qu'on leur apportait à St. Camille
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exigeaient leur présence, les Sœurs Grises reprirent le ser-

vice le 2G septembre et contirmùrent à être chargées des

ambulances jusqu'à la fin de la contagion, au mois d'avril

1848 :
—" Une sainte émulation de vertu faisait briguer

*' l'honneur de venir remplacer les victimes, et les rangs

" étaient toujours remplis sans laisser paraître leurs vides.

'' Montréal n'oubliera jamais le touchant spectacle offert

" par ces âmes généreuses qu'on voyait chaque jour traver-

" ser nos rues, pour voier au martyre, avec plus de

" véritable joie que le monde n'en vit jamais dans ses

"• partisans, pour aller à ses fêtes ou courir à ses specta-

*' clés (1).
"

Quand le fléau dévastateur eut enlevé assez de victi-

mes, il laissa, comme nous l'avons dit, des centaines d'or-

phelins, et la charité catholique fut encore sublime pour

adopter ces malheureux. A Québec, à l'appel pathétique

du clergé, les hubitans des campagnes se distribuèrent

entr'eux plus de 400 enfans, et l'on eut soin de ne pas

séparer les enfans d'une môme famille, et de les faire

( 1) Manuel Ju Pùlerin de N.-D. de Bonsecours par le R. P. F. Martin, S. J.

17 Hospitaliùrus, ôG f^u'urs Grises et 39 Sœurs de la Providence firent

tour à tour le service anxanibulaneos;—3 Hospitalières, 3-t S(i;tirs Grises

et 32 Sœurs de la Providence tombèrent malades. Voici les noms des 13

victimes.

GEUTRuni; Poirieu—Canadienne,
Sophie Daiuiie, "

M.-JOS. PORTELAXCE, post. "

An.v Xobles—Angliiise,

MAKiE-ilAGD. Limoges—Canadienne,
AngÉI.KJI F. CuÈVUEFlLS, "

RosAUi: Bahiieau, "

AlOUIE liltUYicilK,
"

ClIAIlLOrrE POMAINVIM.TÎ, "

Jaset CoLr.iNs—novice—Ecossaise.

Angélique Beloix—Canadienne,
Catherine Brady—Irlandaise,

Olympe Guy—Canadienne,

Hospitalières.

-Sœurs Grises.

> Sœurs de la Providence.



it le spir-

^ées des

s d'avril

briguer

es rangs

rs vides.

e offert

ir traver-

)lus de

Jans ses

specta-

de victi-

ncs d'or-

me pour

ithétique

•ibuèrent

; ne pas

les faire

[artin, S. J.

ence firent

Durs Grisc3

oins des 13

Dvidonce.

CONCLUSION. 139

adopter tous dans la même paroisse. A Montréal, par

suite d'un mandement touchant de Mgr. Bourget en date

du 9 mars 1848, les braves Canadiens se sentirent

émus de compassion, et en deux jours, 221 orphelins

Curent recueillis et adoptés dans de pieuses familles du
diocèse. Le second jour, chacune des dignes canadiennes

ayant promptement fait son choix, la salle St. Jérôme

paraissait vide lorsque l'une de ces bonnes mères entend

des pleurs étouffés partir de derrière un lit. Elle s'ap-

proche et y trouve une petite fille, disgraciée de la nature,

et qui avoue s'être cachée de crainte de déplaire à tout le

monde. La Canadienne avait dix enfans et avait déjà

peine à soutenir sa nombreuse famille ; mais la vue de la

laideur abandonnée lui inspira plus de tendresse que ne

l'aurait fait la plus attrayante beauté ; et serrant la petite

estropiée sur son cœur, elle lui promit, en la couvrant de

baisers, de lai servir toujours de mère.

Nous aurions eu une lacune dans notre tableau des

Servantes de Dieu en Canada, si nous avions parlé seule-

ment de celles qui se dévouent tt leur prochain dans la

vie religieuse ; et nous devions quelques mots à la charité

dans le mariage. Toutes les classes de la société de la

province rivalisent de zèle, soit pour le soin des malades,

soit pour l'éducation religieuse de l'enfance ; et le feu de

la charité brûle dans ces cœurs de femme avec autant

d'ardeur et de pureté qu'aux jours édifiants de la coloni-

sation. Les premières familles du pays, les Boucher,

les Juchereau, les Le Moyne, ont offert de leurs membres

aux pieuses Communautés du Canada ; en 1747, Mme.
d'Youville, Canadienne de naissance, faisait surgir un

Ordre nouveau qu'elle recrutait dans la société de

Montréal ; et à cent ans d'intervalle, les braves popula-

tions des campagnes viennent donner leurs filles à la vie

religieuse pour fonder la Communauté de Longueuil ou

celle de Ste. Anne de l'Achigan, pendant que les œuvres de
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misoricordo so pratiquent en dehors comme dans l'inu'-

ricnr des Couvents. Depuis deux siècles les dames du

monde y ont s(HH>ndé les Religieuses, soit pour le soin des

malades, soit pour l'instruction de l'enfiuiee. Faut-il

citer Mme. d'Ailleboust, femme du Gouverneur de 1618,

qui ne vint dans la Nouvelle-France que pour se consa-

crer au soulagement de son prochain, jusqu'à ensevelir

les morts et les porter elle-mùme en terre ; ou INImc. du

Wault de Monceaux, veuve d'an Colonel de Chevau-I.é-

gcrs, qui se chargea de la surveillance ut de la direction

de jeunes fdies envoyées de Paris pour être mariées en

Canada, et ([ni, en outre, voulut faire l'éducation des sept

enfaus de M. Bourdon, parce que leur père devenu veuf

ne pouvait pas en prendre soin :
—" Elle se ravala de con-

" dition, dit la Mère Marie de l'Incarnation, pour faire ce

" coup de charité, et l'on ne saurait croire tout le bien

" qui a réussi de cette généreuse action."—Le Canada
est le seul i)ays au monde dont la colonisation soit le

fruit de pareils actes de dévouement; et la charité im-

plantée en 1G39 s'y perpétue j\ la ville comme à la cam-

pagne, dans le couvent comme dans la famille, dans le

riche salon comuK; dans la pauvre chaumière.

Pendant que l'esprit du catholicisme produit de tels

fruits au nord de l'Amérique, pendant qu'on y soigne les

malades et qu'on y recueille les orphelins, en songeant

qu'ils ont une âme immortelle et cpie le Sauveur du monde
laissait venir îl lui tous les petits enfans, aux Etats-Unis

le protestantisme dégénéré y conduit les populations au

eulte exclusif de la matière et de la forme. On y rend

des honneurs payens aux restes des suicidés ; on y
célèbre en chaire la puissance irrésistible de l'amour

jusque dans ses plus coupables égarements ; enfin l'on y
organise des expositions des plus beaux produits de la

race humaine. Barnum décerne des prix à la beauté

physique, au lieu d'en donner à la vertu; et l'on récom-
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pense d\m diplùmo l'enfant né le plus lonrd ou le

nourrisson le plus potelé, oonmu! li's (;orui«'es !i:^ric;ok;.s

flécorenl d'une; médaille lu luine d'un mérinf^s ou le

taureau sans cornes.

Si, maintenant, au bien réalisé par les saintes Com-
munautés de lemmes du Cantulu, toutes rival isfuU dcî

zèle (;t (le |)iét.é, nous ajoutons ([>t.: l,'i()l) jeiuies geii»

rec^Miivent dans vvWc colonie une excellente! éducation

<-la.ssi(jue dans onze colléf^^es ecclésiusli([iies; (jne troiH

Ordres Ueligieux s'occupant de l'instruction primaire des

garfM)Us ont leurs écoles suivies p:ir des milliers d'élèves
;

i;t (pie renseignement supérieur des facilités est professé

a l'Univ(5rsité-Laval, fondée par le Séminaire de (Québec,

nous reconnaîtrons (|ue l'IOgliso s'est maiijlenuo en

(yanada à la hauteur de sa mission, et (pi'elle y prodigue,

depuis deux siècles, aux générations naissantes, les

!)ienfails de l'instruction en môme temps que l'enseigne-

mciit des vérités dj la Foi.

Cependant, la minorité socialiste, cpii est la plaie

honteus.î de la colonie, se donne aujourd'hui beaucoup

de mouv(Mnent pour imposer au ('anada le détc.-stable

système d'écoUîs publiepies qui a fait tant de mal aux

àitats-Unis. Les Rouges de Montréal s'assemblent en

comités et en mcrf./ngfi, et ils ne prétendeni à rien moins

.ju'à or^'finiscr Penscipçncmcnt^ comme sil n'avait pas

oté organisé, J)ieu merci, sans eux et avant eux. Ils

veulent aussi./î^/ye sor/ir te peuple de Vlp^ivii'nnce où h
laissent, croupir les Prclres.—En vérité, non < verrons bien-

tôt ces iir/énieux réformateurs se vanter (l',;voir inventé

hx poudre !—Mais pour ces corrupteurs du ,)euple, toute

science ([U' est embaumée de l'arôme rel: ji-iix est un

objet d'insulte et de mépris, car elle préser.o la jeunesse

du poison de leurs doctrines.

FIN.
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A.

TABLEAU DK9 ÉCOLES DE LA COXdRÉCATrox X<1TRE-DAME
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(Précis historique de S. H. Jacques Viger).
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13.
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C.

TABLEAU DFS C0MMUXAQTÉ3 DE FEM5[ES DU CAXADA ET
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D.

CORRECTION ET ADDITION AU CIIAriTEE fî.

L'OKilE DES EÉCOLLETS.

(Page 25).

C'est en 1845, et non "plnsicurs années avant 1846," que la tête de cet

nitic fut brisée par l'orage. Je lis clans le Journal de Quibcc du

Septembre 1 845 :
—

" Dimauclie soir (6 Septembre), vers 6 heures et demie,

le gros Oni>e<\\\\\y avait sur l'ancienne propriété des Récollets, maintenant

le terrain de la Catliédrale Anglicane, sur la rue Ste. Anne, et qui mesure,

dit-ou, 14 pii'ds et nn pouce de circonférence, a été jeté à bas jjar la tem-

pête. L'aibre s'élevait majestueux et riche, eu deux fourches, dont l'une a,

été couchée du coté de l'église sans faire aucun mal ù l'édifioc ; l'autre, qui

semble s'incliner du côté do la rue, est restée debout, mais elle a une

fissure qui on parcourt la moitié. 11 n'y a pas de doute qu'il faudra mettre

la hache dans ce qui reste, pour la sûreté des passants et des propriétés qui

aroisinent. Ou donne à cet arbre l'existence de plus de trois siècles."

Voici de plus ce que dit Le Canadien du 10 Septembre:

'• L'aucue de Jacques Cautieu.—Dinianelie dernier, il plut à verse durant

presque toute la journée, le vent soufllant de l'est. Dans l'après midi, il y

eut du tonnerre et des éclairs, suivis d'un fort coup do vent do nord-est, et la

])luie continua jusque bien avant dans la nuit.

" Pendant ce coup de veut, le second dos trois troncs dans lesquels se divi-

sait le bel et vénérable Orme dans l'enclos de la Cathédrale Anglicane, ap-

partenant autrefois aux RéeoUets, se rompit à l'endroit de sa bifurcation

avec le tronc principal, i\ quelques pieds de terre, et tomba heureusement

dans l'enclos à côté de l'église, de manière i\ no causer aucun accident. Le

bois était tout pourri. Celui du troue ])rincipal, qui supporte encore le

poids du troisième, outre le sien et celui do leurs vastes branches, est aussi

pourri et fondu transversalement jusqu'à la moitié; de sorte que pour la surctô

doi^ passants et do^ propriétés voisines, il faudra l'abattre ou du nmiiis le dé-

charger considérablement

" On prétend que ce fut sous cet arbre que Jacques Cartier s'établit avec

ses compagnons de voyage, lors do sou premier débarquemout à Stadaconé.

Au moins y a-t-il des relations qui en font romouter l'existenco au-delà do

deux cents au?, et il est probable que, lors de la fondation de Québec par
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Cliamplain, en 1C08, il était déjà un grand arbre. Il a 14 pieds 1 pouce de

circonférence."

Mon ami M.-G.-B. Faribault, grand amateur darcliéologie Canadienne,

m'écrit de Québec que, le 7 Mai 1846, ce qui restait de l'aibre des Récollots

fut abattu, de crainte de quelque mallieur. Un fragment de son tronc (de 3

pieds de hauteur) avait été déposé à cette époque dans une des Salles de la

Société Littéraire et Historique de Québec, où il a péri avec le reste du

musée, lors de l'incendie du 1er février 1S54.—J. V.

E.

AODITIOX AU CHAPITRE IH.

LA SŒUR MARIE MORIN ET SOX FRÈRE GERMAIN.

(Page 37).

M. Edmond Langcvin, Secrétaire de l'Archevêché de Québec, ou consul-

tant dcrniùremeut pour moi les regîtres de l'église métropolitaine, s'est

assuré que la Sœur ilaric Morin, qui entra à riIôtel-Dicu de Montréal au

mois d'Août 1(502, et qui fut la première Religieuse d'origine Canadienne,

avait eu pt)ur frère aîné M. Germain Morin, premier prêtre Canadien. La

mémo famille a donc eu l'insigne honneur do devancer toutes les autres

en offrant doux de ses membres au Couvent et au Sacerdoce.

La Sœur Morin entra au noviciat de Montréid à 13 ans et demi, et y prit

l'habit d'Ii(Hiiit:ilièrc le 20 mars 10(54; taiulisque la Mère Joaiine-Françoi.^e

Juelicrcau de la Forte, admise comme pensionnaire à l'IIùtel-Dicu do Québec

on 1002, à r.'igo do 12 ans, et entrée au noviciat eu 1601, ne fit sa profession

qu'eu 1660, ou deux ans après la Sœur Morin.

Germain et Mario Morin étaient les cnfans do Noël Morin, charron, qui

avait épousé en 1040, à Québec, Hélène Dosportes, veuve de Guillaume

Hébert. M. Germain ilorin, membre du Séminaire do Québec, où il laissa

une belle réputation, fut baptisé dans cette ville le 15 Janvier 1042, y fut

ordonné prêtre lo 19 Septembre 1005, et y chanta sa première messe le 29.

Un Journal manuscrit des Jésuites constate ce fait, et c'est donc à tort que

VHhtoire de PHô Ici-Dieu de Québec nomme M. C.-A. Martin, (ordonné le

14 Mars 1671), comme le 1er prêtre de naissance Canadienne. Cette inex-
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actitudc de fait est d'autaut jihis inexcusable chez la Sr. Juchcioau, que sa

Maison possède uu MS. de la II. M. Muiie-Aiulré Iléynard-Duplessis-de Ste.

Ilélèue, dû il est Fpécialcmont note que—" M. G. florin fut \e premier Cana-

dien a]ipi'lé au Sacerdoce et M. C.-M. Martin le second"—Il fut quelque

temps Secrétaire de Mgr. do Laval, desservit plusieurs paroisses, fut fait

Clianoine en 1C97 et mourut à l'IIotel-Dieu de Québec, non le 20 Ami, mais

le 20 Août 1702, et dans sa Ole. année.—Ou lui n quclqueftiis erronément

donné le nom de Guillaume, au lieu de celui de Germain.

La Sd'ur Morin, née à Québec le 19 Mars 104!), fut présentée le même

jour au baptême par le Gouverneur Louis D'Ailleboust de Coulonge, et prit,

comme on a dit, le 20 mars 16G4, l'habit d'iiospitaliùre à Montréal, où elle

mourut à S2 ans, le 8 Avril IVSl. Elle fut Supérieure do son monastère de

1093 A 1090 et de 1708 à ITll.—J. V.

F.

ADDITION AU CIIAriTRE IV.

LA COXGRÉGATION DE NOTllK-DAJIE EN BAVIÈRE ET
AUX ÉT.VrS-UNIS.

Il est intéressant de constater que de nombreuses maisons do Sœurs

de la Cuiiurcgation <lc Kolre-Banic existent aux Etat-L^nis; et quoi-

qu'elles ne proviennent pas de la fondation de la Sccur Bourgeoys, elles

ont cependant avec uutro Communauté Canadienne de véritables liens

de parenté spirituelle. Le bieuheureux P. Fourrier, né en Lorraine en

1505, l'ut l'Instituteur de la Congrégation de Notre-Dame, dunt la Mère

Alix Le Clerc fut la fondatrice. En 1G28, un monastère de cet Institut fut

établi à Troye-!, en Cliampague, et Mlle. Bourgeoys était préfète de la Con-

grégation externe do Troyes, lorsqu'elle se décida, on ltj53, à suivre M. de

Maisonnenve à Jlontréal. Cependant, la Congrégation de Notre-Dame con-

tinua à prospérer eu Franco pendant plus d'un siècle, jusqu'à la dispersion

des Ordres Religieux en 1792. La Bavière reçut beaucoup des saintes

exilées (pii y trouvèrent des monastères de leur Ordie. Mais le Joséphisme

les oUi>priina bientôt après en s'emparant de leurs biens. Reconstituée sur

de nouvelles ba^es en 1834, la Congrég.itiou de Notre-Dame compte aujour-

d'hui en Allemagne quarante maisons et 250 membres. Vers li>lS, quel-
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Unis, et elles s'établirent i\ Mihvaukee (Wiscousin). Leur Muisou-mùre en

Amérique est dans cette ville, et leur Supérieure-Générale y réside. Elles

y comptent, en 1855, 21 novices et 20 postulantes; et elles dirigent des

écoles Allemandes attachées aux églises des Pères Rédemptoristes dans les

diocèses de Mihvaukee, de Baltimore, de riiiladclphic, de New-York, de

Pittsburgh, de Buffalo et de Détroit.

Une autre Communauté porte encore aux Etats-Unis lo nom de Sœurs de

la Congrégation de IS'otre-Damo. Elle a été fondée en 1804, en France, par

le l'ère Joseph Varin et la Mère Julie Billiard. La Maison-mère est aujour-

d'hui à Naniur en Belgique, et aux Etats-Unis elle a des établissements

dans les diocèses de Ciuciunati, de Boston et de San-Franc!sco.
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G.

ArPEXDICE AU CHAPITRE YL
LE MAL DE TERRE À TROIS-RIYIÈRES.

(Page Gl).

En copiant le Catalogue des Trespassez Au Licunommé les Trois Rhueres,

je n'avais j)û lire le nom du mal qui so jeta siu' les Français à la fin de

1GS4, et qui en emporta plusieurs. Depuis lors, de meilleurs yeux que les

miens ont déchiffré le mot que j'avais crû illisible, et je me suis assuré par

moi-même do la correction de la version. C'est le Mal de Terre qui fut la

première maladie épidémiquo à Trois-Rivières ; 2t dans YHistoire du Mont-

réal, par M. DoUier de Casson.on voit que les troupes récemment arrivées de

France étaient souvent atteintes de ce fléau, et qu'il causa do la mortalité au

Fort Ste. Anne (lac Champlain), eu 1007. il. Faillon dit à ce sujet, dans la

Vie de Mlle. Mance (Tome 1er, page 207):—"Cette maladie, qu'on appelait

" la Mal de Terre, durait deux et trois mois ciitiers, et tenait les malades jus-

" qu'à huit jours à l'agonie. Ceux qui en étaient atteints répandaient une

" si infecte puanteur, que, quoiqu'ils fussent renfermés dans leurs cabanes

" cette odeur fétide s'étendait jusqu'au milieu du fort ; eu sortcque personne

" sinon M. DoUier de Casson et lo chirurgien, n'osait les approcher."—J. V.
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II.

APrEXDICE AU CHAPITRE XVII.

(Page 130).

Lorsque nous disons que les Religieuses, en venant au Canada, livrent

leur réputation sans tache à la calomnie du fanatisme protestant, nous au-

rions dû ajouter, qu'à part certains organes du Méthodisme, cette calomnie

a toujours pris naissance au.Y Etats-Unis. Les deux livres iufi'imos, " Louise

ou la Ilcliglcuse Canadienne" et "Les terribles rcvùlations de Maria Monk'^

ont été publiés à New-York ; et aussitôt les Journaux protestants du Canada

se hâtùrcnl de réfuter les impostures et de venger la vérité outragée :
" Toua

•' s'empressèrent en même temps, dit M. Faillon, de rendre homaiage aux

•' Religieuses de l'Hôtel-Dieu, déclarant hautement, au nom de toute la j)o-

" pulation, que le puLlic n'avait jamais reçu d'elles que des exemples de la

" plus haute vertu et des services éraincuts." (Vie de Mlle. Manco, Tome 2e.,

page S40.) Beaucoup d'honorables Protestants du Canada comptent p.armi

les bienfaiteurs dos Couvents; et tout récemment encore on leur a dû d'im-

portantes contributions pour le bazar de St. Patrice au béuéticc des orphelins.

I.

DESCRIPTION DES VIGNETTES EX TÈTE DES CHAPITRES.

DÉDICACE.

—

Page v,—Sceau du Diocèse de Quéhec.—"Les Images de la

Sto. Vierge Immaculée et de St. Louis, roi de France, sur un champ d'or."

Ces Armes ont été celles du Diocèse de Québec depuis sa fondation, et

même depuis le sacre de Mgr. de Laval comme évéque de Pétréo et Vi-

caire apostolique en Canada. Ce prélat fut consacré le jour de l'Immaculée

Conception, 8 Décembre 1658, dans l'église de St. Germain-dos-Prés à

Paris, par le représentant de Sa Sainteté, et l'auteur de VEsquisse de la Vie

(/c J/g-r. '/e Xaf«/ (Québec, 1845 page 13) dit en note à ce sujet :—" Pour

" honorer d'avantage ce jour où un Evéque était accordé à la Nouvellc-

" France, le pieux Piélai prit pour armes ou cachet un dessin représentant
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" rimmacult'e Conception et St. Louis, roi de France. Ce cachet a étô

" depuis le Sceau du Diocèse.'"—On sait que le pseudonyme de De Vapcuumc

mis en tête de cette Esquisse, cache le nom de Messire L. E. Bois, curé de

la Beauee, près de Québec,—Indépendamment de ces armes, chaque évôquo

a ses armoiries particulières ; mais les pièces de chancellerie ont été toujourri

scellées du Sceau du Diocèse ; et ainsi, deux siècles avant la solennelle défi-

nition du dogme de l'Immaculée Conception, le Canada proclamait sa foi

dans ce mystère sur le blason de son Siège Episcopal.

En choisissant un sceau pour son diocèse, Mgr. de de Laval n'en conserva

pas moins l'usage de ses armoiries personnelles, l'illustre blason de Jlont-

jnorency qui se voit encore peint sur tous les vitraux de l'église de ilont-

moroncy, près Paris. L'écusson porte—" d'or à la Croix de gueules, cantonnée

de seize Alérions d'azur."

Sous l'ancien régime en France, mi èvéché étant souvent en même temps

Vicomte, Comté ou même Duché-Pairie, jiossédait ses armoiries indépen-

dantes de celles du Titulaire.

CuAPiTiiEs I & II.—Sceau emblématique do la Compaonie de Jésus.—
" Le Monogramme du Christ, entouré de la Couronne d'Epines."

Ce fut sous les auspices des RR. PP. Jésuites que les Hospitalières et

les Ursulines vinrent en Canada: elles étaient aussi sous la protection de la

compagnie de marchands jonnuo sous les noms de Co>npaf;niedc la Is'ouvclle'

France ou de Compagnie des Cent associes. Cette Société, établie le 1er

Janvier 1628 par le Cardinal do Richelieu, gouverna le Canada depuis cette

('poquc, et en conserva le domaine jusqu'au 24 Février 1GC3.

Images de la

champ d'or."

fondation, et

lY-tréc etVi-

3 l'Immaculée

in-des-Prés à

isse de la Vie

Lijet :
—" Pour

la Nouvelle-

représentant

OnAPiTttEsm & IV.—Sceau de la Compagnie de Moxtuéai.. ou des 3Ics-

sieurs et Dames de la Sociclé de N.-D. pour la conversion des Saiwiigcs de la

Nouvelle-France.—" La Sainte Vieiioe, portant dans ses bras son divin Fii«,

est placée sur le sommet d'une Montagne.^'

Cette Société conserva la propriété de l'Ile de Montréal, depuis 1G40 jus-

qu'à 1C63, époque à laquelle elle la transféra au Séminaire de St. Sulpice.

Chapitres V & VI.—Aumes de Famille de Mgr. Jean-Baptiste de la

Croix-ChevuîÈres de St.-Vamer, Fondateur de l'IIôpital-Géuéral de Qué-

hcz et dos Ursulines do Trois-Riviéies.—" D'azur à la tête de Cheval au
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naturel ; rd-eusson chargé crun Chef do gueules, accompagné do trois Croi-

eettcs d'argent."
, . - ,.

Civ* Armes sont ainsi sculptées et peintes au fronton do l'égliso de

l'Hùpital-Oéuéral de Québec. ; ,
;, .

CiiAriiRE YII.

—

Sceau de la Congrégation de St. Sui.ncE, fondatrice et

bienfait) ice des Sœurs Grises.—" Do gueules, au Monogramme d'or de La

Sainte Vierge."—C'est l'Eeusson de la Maison de St. Sulpice, tel quo

sculpté et peint sur la porte eoehùre du Séminaire de Moutréid.

CiiAriTUEs YIII, IX, X, XI, XII, XIV & XV.—Sceau du Diocèse de

Montréal.—" D'azur au Chevron abaissé d'argent, (eoideurs de l:i. Vierge),

sommé d'une Coquille au naturel ;—à dexti'c, le bâton et la gourde de pèlerin

d'argent, qui est St. Jacques, patron de la Cathédrale ;—au centre, un Lys

de même, qui est St. Joseph, patron du paj's ;—à senestro, un bras portant

uu Crucifix, do mémo, qui est St. François-Xavier, pour lequel les Canadiens

ont eu de tout temps la plus tendre dévotion;—eu poiutc, une Montagne

d'or, surmontée d'une Croix de même, qui est la Montagne de Montréal."

Ces Armes, dessinées et décrites par S. IT. Jacques Viger, font honneur i\

sa science d'héraldiste chrétien.

CiiArnuEs XIII & XVI.—Armes de Famille de Mgr. Armand-î'rançois-

M.VRIE des Owmtes de Charconnel, évoque de Toronto.—" D'azur au Crois-

saut d'ai'gcut en abime, accompagné de trois Molettes do même, deux et un."

CiiAriTRE XVII.—Sceau du Diocèse do St. Hvacintue.—" Le Saint-Pa-

trou du Diocèse est représenté portant d'une main le St.-Ciboiro, et de

l'autre une Statue de la Vierge."—C'est ainsi qu'il sortit de la ville de Kiow^,

incendiée par les Tartares, et qu'il traversa le lleuvo Dniéjier porté par les

eaux, comme il avait été res^jecté par les flammes dans le parcours do la

ville en feu.

St. Hyacinthe, né en 1185, appartenait à l'illustre famille des Comtes

d'Oldrovan en Silésie. Devenu Dominicain, il fut l'apotrc du Nord, et il

évangélisa la Pologne, la Suède, le Danemark et la Russie. Sa mort eut

lieu en 125*7.
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Eu terminant notre travail, nous renouvelons à S. H.

Jacques Viger nos plus vifs remerciments pour son bien-

veillant concours à la révision et à la correction de ces

pages ; et nous nous joignons à tous les Catholiques du

Canada pour nous réjouir de la haute distinction par la-

quelle le Souverain-Pontife a couronné une longue vie de

science, de vertu et de bonnos œuvres, en nommant notre

vénérable ami Chevalier-Commandeur du T. H. Ordre

de St. Grégoire-le-Grand.

C. de L.

New-York, Jour de la Toussaint, 1855.
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ERRATA.

Page 37, ligue 8, «?< /u'îi (/e: à Baugé, ù Moulins et à Montréat, Lisez: i,

Ba'.igô et à MuuUus,

Page 41, ligue 10 tle la note : au lieu de : 10 professes et 61 bouches, lisez ;

12 professes et 53 bouches,

Page 43, ligne 6, au lieu de: avant d'avoir des eufans à y envoyer, lisez :

quand il peine on avait des enfans à leur confier.

Page 40, ligne 16, au lieu de: Un cousine, lisez : Une cousine.

' 53, " 26, " " " renouvelt}, " renouvelée.

" (13, " 10, " " " eut épargné, " eût épargné.

" 05, " 23, " " " quelques années auparavant, vers 1818, /isfi

quelques temps auparavant, en l'année 1823.

Page T4, ligne 24, au lieu de : oCi sont recueillis les orphelines, lisez ; où sont

recueillies les orphelines.

Page 70, dorniére ligne, au lieu di Communautés. On eu a fait appeler,

lise:: Communautés ; en mémo temps qu'il en faisait appeler.

Page 92, ligne 14, au lieude : 200 Religieuses, lisez ; environ 350 Religieuses,
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